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Â MES CONCITOYENS. 



ERifBTissfi-ifoi^ mes Am concitoy^^ 

de vous dédier cet Essai sur une ville 

donné le jour, et qui, 9^^e a peu vécu 
daas les ^iècles'^^ssés , est en ce moment plône 
de vie, de méme^^ to^t semble iiwlîqiier qu'elle 
est destinée à jouer/ à Tayenir, un dl^s principaux 
rôles sur notre vaste scène commerciale. 

Necraignânt rien mitant que de vous ennuyer, si, 
malgré moi, je vous fais éprouver ce 4ésagrém^t, 
je vais tâcher que ce ne soit, du moins , que dans 
le corps de mon ouvlnige et non avant; voilà pour- 
quoi je vais vous faire grâce ces pré/cu:es, iniro- 
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VI DÉDICACE. 

ductions ^ amnt-propos , et autres liors-d'œuvre 
littéraires que le public ne lit plus aujourd'hui , tant 
il en est rassasié. D'ailleurs, je ne sache pas qu^une 
préface, même la plus courte , et par conséquent 
la moins ennuyeuse , ait jamais pu sauver du nau- 
frage un mauvais ouvrage , tandis que, si l'ouvrage 
convient au public, l'auteur na pas besoin de se 
mettre à genoux devant lui pour le lui faire agréer. 

Je me contenterai donc de vous faire observer que 
je n ai point entendu vous présenter un livre , mais de 
simples matériaux dont une plume plus exercée 
pourra s'emparer quelque jour pour composer eniia 
un livre digne de paraître sous le titre Ôl Histoire de 
la Filk de Bolbec. 

£n attendant ce travail si désirable, et pour lequel 
je pourrai fournir uu grand nombre de notes , si 
celui-ci, malgré ses imperfections, est cependant 
accueilli favorablement, j'en éprouverai une bien 
vive satisiacùon , bien moins pour moi-mcme , n'en 
doutez pas, que pour la classe souffirante au profit de 
laquelle il a été composé. 

£ncorc un mot, mes chers concitoyens, et ce mot 
je vous demande la permission de vous Tadresser 
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DÉOlGàCE. TU 

pour la justification même de la compositioa de cette 
oeuvre , si étrangère à des occupations commerciales 
auxquelles je suis bien éloignë de songer à renoncer. 

Frappé y il y a sept ans, au milieu de ma carrière, 
dans mes affections les plus chères, et privé, à la suite 
de ce malheur à. jamais irrëpar^le, d'un repos qui 
me devenait chaque jour plus nécessaire pour con- 
aenrer ma santé,' c'est en pensant à mon pays, c'est 
en cherchant J'histoire de notre ville, pendant ces 
longues et cruelles soirées oit le sommeil me refusait 
ses bieiifaits, que je suis enfin parvenu à cicatriser les 
plaies les pliis profondes de mon cœur. 

Ce n'est donc point, vous le voyez, pour viser 
follement à une vaine célébrité, qui, d'ailleurs, ne 
saurait être le lot que de l'esprit ou du génie, à une 
gloire devenue aujourd'hui hors de prix par le poids 
de toutes les amertumes et de tous les chagrins dont 
die est abreuvée, que j'ai eu la pensée de cette com*- 
position; car, croyez^-le bien, si, sans y songer , je 
m'abandonnais au désir de la célébrité, et me laissais 
attaquer par ce ver rongeur qui porte l'homme pai- 
sible à sacrifier son temps et son repos pour tâcher 
de lancer son nom au-delà de son village ou de son 
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département 9 il suffirait, pour me guëru' de ce mal, 
de me rappeler ces cons^s d'une mère à son fils < : 
«Ne cherchée pas, 6 mon filsyàétire càèbrBf 
« mais à être uùkf car la plus grande gloire qui 
tt rayonne à mille lieues de nous , ne vaut pas le 
a sourire de contentement et d'amitié d'un de nos 
« voisins. » 

C'est bien ce que peuse aussi celui qui, plein de 
reoonnaissamce pour toute sa fiaonille, d'attachemeat 
pour ses amis , et d'amour pour ses concitoyens dont 
il s%onored*aToir obtenu les sufirages en êàSéteates 
occasions y n'a d'autre ambition que celle de leur être 
plus utile aussitôt qu'il le pourra, et de vivre et 
mourir au milieu d'eux auprès du tombtau de son 
amie. 

COLLËN-GASTAIGN£. 

* Madame d« Laniaitiiie* 

P. S, Je prie touttis les personnes qui m'ont fourni des notes 
ou donné des conseils pour la composition de cet Essai , de bien 
vouloir en recevoir ici mes sincères remerctments. J'en adresse 
de particaKen à radministrationmiinicipaie de BoUieCf qui a bien 
voulu mettre nta dispositioii les archives de la viUe. 



Digitized by Google 



ESSAI 

HISTORIQUE ET STATISTIQUE 

sua LA TILLB 

DE BOLBEC. 



CHAPITR£ PREMIER. 

%o|iogra}il)ir ; H^miùiit in moi Bolbtc ; me tmme) 

0ol et itrnîïue; miiom etcoUanx.—ISiomlievoile» 

À ville de Bolbec, qui occupe 

une position presque centrale 
dans la presqu'île du pays de 
Caux , est située au i8® degré 
5 minutes 20 secondes longitude 
est du méridien de ITle-de-Fer , et au 49* degré 
35 minutes 5 secondes de latitude septentrionale. 
Elle est traversée, dans toute sa longueur, par une 




Digitized by Google 



— » — 

petite rivière qui poi le son nom , et elle se trouve 
à la joDcrion de quatre vallons, dans une position des 
plus agréables , et au milieu des sites les plus riants. , 

La Bolùec prend sa source au pied des ruines du 
château dé Fontaine - Martel , ancien séjour des sei* 
gneurs de Bolbcc , autrefois BoUebec ^ et , après avoir 
traversé la ville un peu au-dessous de sa source j va 
baigner les murs de 1 ancienne abbaye du Valasse ou 
du Yœu, traverse le Becquet, où elle reçoit le ruisseau 
de ce nom , passe à Lilitbonne, dont la rivière 
vient doubler son volume, et se jette dans la Seine ^ 
vis-à-vis du rocber de Quillcbeuf,etnon loin du vieux 
château des sires de Tancarville, après avoir reçu 
presque à son embouchure le ruisseau de Gravençon. 

Bolbec est un mot teutonique , composé de « ùos » 
ouaAofc», qui signifie un boisj ou de nLboltr*, qui veut 
dire maison^ manoir^ domicile, et de aôeccumn , 
qui signifie un courmt d'eau, Bolbec n'était donc 
originairement qu'un assemblage de quelques mai- 
sons situées au milieu des bois , au bord d'un ruis- 
seau ; et, bien qu'il se trouvât sur le passage d'une 
des voies romaines qui partaient de l'ancienne Julio- 
Bona % ce point était jadis si peu important que 

' Des monuments authentiques prouvent que Lillebonne était le 
point de départ de plasleun voies ronMiaes: l'ooe d'elles oondol- 
•ait à Grainvaie-la-Temturîëre, et au-ddà; la seconde passait par 
ftolbec et Beauville} elle condafsait an bord de la mer» en se re- 
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l'histoire ne nous parle point qu'il ait jamais été 
visité par aucun personnage illustre y ou qu'il ait 
servi de champ de bataille aux armées normandes , 
anglaises ou françaises , qui ont si souvent ensan- 
glanté tant d'autres contrées du pays de Caux. 

Les noms de Saint-Antoine-la-Foivt , Saint-Eus- 
tache-la-Forét» Saint«Jean-des-£s$Rrts ou des Boia, 
Saint-Nicolas-de-la-Taille , et au très communes situées 
autour de Bolbec , dans un rayon de deux lieues ^ 
ainsi que les bois qui existent encore aujourd'hui 
entre Bolbec et Lillebonne , indiquent, en eflet, que 
ce lieu n'était pas convenable pour faire la guerre; 
d ailleurs, quelques C4ibanes isolées pouvaieut-elies 
devenir le point de mire de l'ambition des guerriers 
d'outre-mer ou du coûtaient? Le javelot, lacouleu- 
vrine et le bélier n'ayant donc rien à faire chez nos 
ancêtres, le repos et Foubli furenl leur lot; la des- 
truction et la célébrité furent celui des villes forti- 
fiées qui les entouraient de toutes parts. 

Il faut remarquer ici en passant, qu autrefois les 
fiorêts n'étaient pas seulement une garantie matérielle 
contre les excès de la guerre, mais aussi une garantie 
morale; on sait, en effet , quel respect les anciens 

pliant Ters Fécamp, catrc ManiquerviUe et Gerville, etc. ( Noël , 
Mfsai sur le département de ia Seine-Iitfériemre , p. 1)7. — Voyez 
aussi V Histoire de ta Maison d^Sareourt^ ob ce témoiipMige se 
tronTeconamé.} 
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teur portaient , surtout lorsqu'elles étaient revêtue» 
du cachet de l'antiquité; et comme la plupart de 
celles qui couvraient le pays de Caux existaient de- 
puis le temps des Gaulois, et étaient consacrées aux 
dieux y malheur à Timprudeut qui eût frappé de sa 
hache un de ces arbres- consaci*és : il eût subi un châ- 
timent plus dur que s'il eût Irempé ses luaitis clans 
le sang de son semblable. 

La superficie de la commune de lîolhec est de 
n 77 hectares 89 ares 90 centiares , et, d'après le 
tableau cadastral dressé en 18249 1^ trente-huitième 
partie de cette superficie se compose de propriétés 
bâties : 00 y compte environ aooo maisons. 

Le sol y est tics proiluctii , ce qui provient de 
la qualité et de Fabondance des engrais ; et la terre ^ 
loin de se fatiguer , y paie avec usure les avances* 
qu'elle reçoit. Agriculteurs et industriels semblent 
s*y être donné la main pour y montrer, dans toute 
sa torce , la vérité de ce vieux dicton de tous les 
temps : jéide^toij le deli aidera II 

Bolbec est borné par les coniniunes de Raffetot, 
Nointot, Lanquetot Saint-£ustache-la-Forât , Saint- 
Antoine-la-i oret , Saint-Jean-de-la-Neuville, Beuze- 
ville-la-Grenier et Gruchet-lès-Bolbec. 

* Tôt signifie Ja place où est une innstire , rt plusieurs vîllac^es 
et châteauif de Normandie en ont retenu le nom. ( Dwplessis, Des- 
cription de la Haute-Aormandie , vol. 1 , page 56. ) 
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Sur le plateau oriental , et vis-à-vis des ruiues du 
vieux château de Fontaioe-Martel , avec lequel il 
eut jadis quelques démêlés belliqueux, est le cliateau 
de Galletot flanqué de ses deux tourelles gothiques. ' 
Ce château existait du temps de Guillaume-le-Coii- 
quéraat f ainsi que le prouvent les archives du prieuré 
de Saint-L6 de Rouen. 

X^a ville de Bolbec, chef-lieu de canton dans Tar- 
rondissement du Havre , faisait partie autrefois du 
doyenné de Foville (aujourd'hui Fauville) , dans 
Farchi-diaconé du Grand-Gaux. Située dans la géné- 
ralité de Rouen, elle était comprise dans l'élection 
de Gaudebec; elle fut aussi plus anciennement sous la 
dépendance des comtes d'Eu, parlement et intendance 
deHouen ^; lors de la division de la France en districts 
et cantons, elle fit d'abord partie du district d'Yvetot; 
mais les sept districts dont se composait le départe- 
ment de la Seine-Inférieure ayant été remplacés par 
cinq arrondissements communaux, elle fait, depuis 
ce temps , partie de Tarrondissement du Havre. 

Il y avait autrefois , à Bolbec , trois tribunaux 
de haute justice seigneuriale | qui étaient : la justice 

* Robert de Galletot donna jadis Téglise de RalTetot au prieuré 
de Satnt-L6 de Rouen , avec la èhapelle de son manoir de Calletot ; 
et Rotrou, archevêque de Rouen, coufirma cette donation le 5 
juin 1177. ( Archives du prieuré de Saint-L6. ) 

* drault de Saint-Fargeaa , HUi, nat* des commîmes de France. 
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de LiiiebonûCy dont les seigneurs de la maison d'Har- 
coiirt étaient les justiciers : Paudience se tenait sur 
la halle j — la justice dite du Halbosc, de la baron- 
nie de ce nom; on Tappelait aussi justice de Tan- 
carville , parce qu'elle se rendait au nom de IVl. de 
Montmorency-Tancarville ' ; — et la j ustice du Yalasse, 
rendue au uoui des moines de cette abbaye : raudience 
de cette dernière était rue d'Orteuii. Mais, le 5 sep- 
tembre 1790, ces tribunaux, sans égard pour les 
lois qui supprimaient tontes les juridictions féodales, 
continuant à rendre la justice comme par le passé , 
le conseil municipal de la ville de Bolbec se trans- 
porta en corps chez les greffiers de ces hautes justices 
pour apposer les scellés sur les registres et minutes 
desdites juridictions, supprimées et remplacées par 
le régime équitable de Tégalité des citoyens devant 
la loi. Le tribunal de paix est maintenant le seul 
tribunal existant à Bolbec. 

La ville de Bolbec est aujourd'hui le chef-lieu du 

' Voici un échantiiiuii Ue cette justice du bou plaisir, supprimée 
par l'assemblée nationale : 

« Un slenr Regnault Lesueur avait été apprébendéetmfaès prisons 
du diastel de TancarvUle , pour plusieurs larcins et maléfices faits 

par lui , tant aux églises que autres lieux. De sorte que le lieu- 
tenant du bailli , Jelian Hac(|uet , écuver , l'avait condamné h être 
fustigé par troys jours nu nû rîc la ciiarcsto , ayant uug mytrc à 
sa téte, tant aux lieux de Saiiit-llomain , Bolbec, que Tancarville, 
et avoir le bout de l'ureille inci^'c , et bauy huri> du royaume de 
France. » ( Achille Deville , Histoire de Tancanille. ) 
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(sixième arrondissement électoral de la Seine-Infë- 
rieure , composé des cantous de iiuibec , Griquetot , 
Fécamp , Goderville y Lillebonne et Saint-Romatn- 
de-Colbosc. Aux élections de 1837 , sur élec- 
teurs inscrits pour les six cantons, la ville de Bolbec 
seule en comptait 1 1 5 , c'est-à-dire la ciuquième 
partie du nombre total de tout Tarrondissemeat. 

Presque toutes les rues de Bolbec sont longues , 
larges et tirées au cordeau ^ pavées en grès du pays ; 
elles sont bordées de deux ruisseaux ; les maisons , 
bâties en briques ou en pierres , sont couvertes en 
ardoises. La ville étant sur un plan légèrement in* 
cliné, l écouiement des eaux y est très facile; mais, 
autant cette ville l'emporte sur beaucoup d'autres 
par la beauté et la proproLc de ses rues , autant elle 
est éclipsée par ses places publiques, car on ne peut 
réellement décorer du nom de place le Marché , 
véritable cul-de-sac en forme de trapèze , sur lequel 
se trouvent la Halle aux toiles, la Boucherie, THotel- 
de-viUe et la Halle à Tavoine. 

Une nouvelle place , de forme triangulaire , vient 
d'être créée en face de l'église, au point d'intersec- 
tion de la Grande-Rue et de la rue de l'Hôpital ; 
c'est sur cette place , ornée de la belle fontaine de 
Diane, qu'est établie la nouvelle Poissonnerie. 

Rien ne surpasse la beauté des sUts et des coteaux 
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qui entourent Bolbec , et si, d'aucun de ces points 
élevés y lœil ne peut découvrir la ville entièrement , 
partout il peut y jouir des vues les plus agréables et 
les plus pittoresques ! 

« Les approches de Bolbec , écrivait , en 1 8 1 8 , 
« un célèbre voyageur anglais < sont celles d*une ville 
« moderne , florissante pour le commerce et qui 
tt commence à respirer à la suite d'une tourmente 
« révolutionnaire. Ses environs , et particulièrement 
«c ses coteaux^ sont assez pittoresques. Ce mélange de 
a vergers, de pièces de blé, de pâturages et de prés 
<c où soal étendues des toiles de coton pour le blau- 
a chissage : tout cela produit un coup-d'œii des plus 
« ravissants 1 Les petiU jardins .en amphithéâtre, 
« contigus aux chaumières des labou reurs, con tiibuent 

« à l'agrément du tableau Lorsque, après notre 

« dîneràrhôteldelaYille-de-Roueny nous montâmes 
fc sur le coteau oriental, le soleil couchant, dardant 
« encore ses rayons d'un rouge ardent sur les taillis, 
a les faisait paraître enveloppés d'une flamme d'or.» 

M. Charles Nodier, contemplant d*un point plus 
rapproché de la Seine notre riche vallée, ne peut 
s'empeeher de s'écrier : « Quelle vue magnifique offre 
la ravissante vallée de Bolbec, qui se déroule à vos 

* M. Dibdin , ytiyage bibiiagraphiqtie, arehéoiogique et piito* 
retque en France , tone 1 , page 396. 
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pieds et va se perdre avec son ruisseau daus les flots 
de la Seine y animée par les barques nombreuses dont 
les voiles rougeâtres s'agitent dans les airs ! 

Peu de villes , dit l'auteur de ï Essai sur le dé- 
partement cie la Seine-inférieure^j sont plus agrëa- 
LKîs , soit par la propreté extérieure des maisons 
bâties en briques, soit par la beauté du site et des 
collines boisées qui Tavoisinent. 

A ces témoignages on pourrait en ajouter d'autres 
qui ne feraient que confirmer ceux-ci, et qui per- 
mettent d'aiBrmer que , si notre vallon se trouvait 
situé dans les environs de notre riche capitale , il ne 
tarderait pas à y recevoir le baptême de vallon des 
peintres ! En quel lieu le génie de la peinture pour- 
rait-il y en etïet , trouver de plus délicieuses inspira- 
tions? Et si, comme Ta dit notre grand poète modèle : 

D*un pinceau délicat l'artifice agi éable , 

Du plus affreux objet, fait un objet aimable.... , 

Quel parti le pinceau délicat de nos peintres ne 
pourrait-il pas tirer à Taspect de ces riants paysages ! 

Sur le penchant de l'un de ces coteaux, est un 
parc assez vaste , entouré d'une haie d'épines : c'est 

là que l'art a semblé rivaiiser avec la nature, et 

■ La Seint et ses bords ; par Ch. Nodier. 

* Noél , Estai aurU département delà Seine-i^férieure, p. 114. 
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qu'au milieu des bosqueU d'arbres importés des dif* 

férents climats , et entourés des plantes les plus odo- 
riférantes, jaUlisseat des eaux amenées du fond du 
Talion, par une pompe foulante que met en mou- 
vement une roue hydraulique. Une maison suisse 
est construite dans ce riant séjour décoré de statues; 
et y à l'extrémité I sur le haut du coteau, est un petit 
kiosque j ou pavillon orné de verres de différentes cou- 
leurs y au travers desquels Tœil peut jouir du spec- 
tacle imposant de presque tous les établissements 
industriels de Bolbec, qui se trouvent tellement sépa- 
rés de la ville que le voyageur qui la traverse sans 
s'y arrêter, iie peut eu apercevoir un seul. 

Non loin du château de Roncberolles', et sur le 
même plateau, est situé le château de Toits^VenU y 
ainsi nommé parce qu'il a été bâti sur le point le 
plus élevé des environs. En effet , de ce point, Tœîl 
découvre i' abbaye du Valasse, la route dite d'en- 
bas de Rouen au Havre par Caudebec et Lillébonne; 
bois, prairies y plaines, vergers, lulaies, masui^es, 
ruisseaux» moulins à blé, usines industrielles, ma- 
noii s , églises , châteaux , décorent Thorizon le plus 

' LcchAteau de Ronch^roDos, construit par feu M. Pierre Poucliet, 
l'un de «os industriels (ioiit Bnlhec ijardcra la mémoire, est la 
résidence actuelle de M. Jacques i<au(|Uf-t , maire de la ville » lequel 
7 a Ait depuis quelque temps de nombreux embellissemcuts. 
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varié que puisse offrir la nature à l'œil avide de con- 
templer ses beautés. 

£n me promenant un jour dans les bosquets de 
Tous-Vents, je lus, sur Fun des baucs qui s y trouvt;ut 
de place en place , le quatrain ci-après qu^une main 
modeste a depuis effacé : 

Quel mortel embellit cette aimable retraite ? 
EstH;e un sage , un penseur, un artiste , un poète ? 
Je ne sais , mais ces Kenx me rappellent partout 

Les ti'dçeâ d'une maiu que guide le bon goût ! 



CHAPITRE DEUXIEME. 



I'histoibe seigneuriale de Bolbec 

rcnionlc à l'époque de la conquête 
de l'Angleterre sous Guillaume-le- 
C'onqucrant. Le nom d'Osber ou 
lOsbeme, seigneur de fiolbec, et 
son ëpouse, soeur de Gonnor, duchesse de Nor- 
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mandie y femme du duc Richard sont les premiers 
dont nous parle l'histoire'. 

Du mariage d'Osber de Boibec et d'Améline son 
épouse, sortirent deux fils dont le puînë, Godefroy, 
fut père de Guillaume d'Âiques^ père de Mahaud 
d'Arqués , femme de Guillaume de Tancarville, cham- 
bellan de Nonnaadie y père et mère de Babel , sire 
et chambellan de Tancarville » tous prédécesseurs de 
Jeanne ) héritière de Tancarville, qui reçut pour 
époux Jean , vicomte de Melun , dont Marguerite 
de Melun y comlesse de Tancarville, sa petite-fillc 
. par plusieurs degrés , épousa Jacques de Uarcourt , 
baron de Montgommery, chambellan de Normandie 
et gouverneur de Picardie. — Le second fut le comte 
Gautier Giffart. 

Osber Giffart est compris entre les premiers sei- 
gneurs normands qui ont fleuri en AngleteiTe et en 
Normandie , du temps de Guillaume-lc-Couquèrant; 

* AhiM GoDOor si fUt dadiesse 

Et de ses deoK sœurs grant maîtresse , 

Douce , humble , très prudente et fine 

Car sa bonne sœur Fiudeiine: 

Par clic si fust manee 

Au bon Turlupbus l'a donnée , 

£t sou autre sœur Maria 

A Osbeme si la donna , 

Lequel estoit de grand renom 

De Bottehee avoit surnom. — Etc. 

aisioirt dit la Maitm d^Sarcùwt , vol. m , p. 15. 
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en 1066 et 1067; et Gautier son fils, sire de Bolbec 

et de Longueville , est célèbre daus riiiâtoire de 
Guillaume de Poitou , archidiacre de Lisîeux , étaut 
soussigné eu la charte de toudatiou de Tabbaye de 
Saint-Etienne de Caen, arec Guillaume 1, roi d'Ân- 
gleten'eet duc de Nonnaiulie, Robert sire de Beau- 
mont, Robert comte de Meulent, et Henry de 
Beaumout sou fîls, tousaliies des sires de Harcourt, 
plusieurs prélats et autres seigneurs. 

Il est appelé comte de Longueville en la fontialion 
du prieuré de Saint-Miche)-de-BoUdbec , où il estsigné 
avec Robert Fresnel, lioL;tr Porcher et Hugues deBol- 
lebeCf Adelin et Adam de Haffetot, laifuelle il confirma 
Fan 1079, avec Guillaume roi d'Aui^lcterreetduc de 
Normandie , Guillaume archevêque de Rouen , et 
Vital abbé de Bemay, dont Bollebec était un membre. 

Il épousa la fille de Richard l' laitel y sœur de Ba- 
silic Flaitel , femme , en premières noces , de Raval 
de Yassy , et en dernières , de Hugues de Gouruay. 
Dudit Gautier était sorti Rohais GifFart , femme de 
Richard de BieniaiLe et de Claire, hls de Gilbert 
Crespin, comte de Brionne, père et mère de Roger 
deBienfaite, siredu Hommet, deGillebert de Claire, 
comte de Pimbroch, de Robert, Gautier et Richard 
de Claire , ce dernier abbé d'Ely. 

Le fîls puîné de Gautier Gififart était Guillaume 
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Gitiart,évêque de Wintou, chancelier de Guillaume II, 
1*01 d'Angleterre Tan itoo. Selon Orderic Vital^Taîné 
Gautier, Giffart II du nom , comte de Buclcingham 
et sii'e de Bollebec et de Longueville % mourut en 
Angleterre l'an t loa; et, suivant sa dernière volonté, 
son corps fut apporté en Normandie , à Notre-Dame 
de Longuevîlle, oit se voit son épiitaphe en vers latins : 

« Stemma Gifardorum Galterus ingenuorum. » Ce 
qui fait voirqu*il était fondateur de ce riche prieuré 

C'est donc des seigueurs de iioibec que descendent 
les branches de Longueville et celles des comtes de 
Buckingham ; cette dernière existant encore aujour- 
d'hui en Angleterre. 

En 1 066 , Guillaume ayant réuni les états-généraux 
à Lillebonne ^ demanda à tous les seigneurs ses vas- 
saux leur avis sur le projet qu'il avait conçu de la 
conquête de TAugleterre, et, après beaucoup de 
répliques et discours en difFérents sens , la parole 
fut accordée au seigneur itz-Osbert de la maison 
de Bolbec , qui s'exprima ainsi : « Je ne crois pas, 
« dit-il en s adressant d'abord à Guillaume , qu'il y 
tf ait au monde des hommes plus zélés que ceux-ci : 
tt vous savez les aides qu'ils vous ont fournis ; eh 
« bien ! sire^ ils veulent faire davantage. — £h non ! 

< tttnsêrt de ta MaUom é^HûfeouH > tome 2 , page IM. ~ 
Ducaiél , AnHquUéâ Jngh'Normandes , page 9. 



« s'écrièreAt à la fois les assistants , nous ne vous 

a avous pomt cliargc d'une telle réponBe ; nous n'a* 
ff Yons pas dit cela : cela ne sera pas. Que le duc 
« ait affaire dans sou pays, et nous le servirons coniiiio 
<K cela lui est dû; mais nous ne sommes pas tenus à 
a l'aider à conquérir le pays d'autrui ; d'ailleurs , si 
a nous le suivions outre-mer , il en ferait un droii 
« et une coutume pour Tavenir ; il en grèverait nos 
a enfants : cela ne sera pas*. » — On sait que Guil- 
laume n'obtint rien , ce jour-là , de sa noblesse , 
mais qu'ayant appelé ses vassaux séparément, il 
obtint ainsi d'eux ce qu'il n'avait pu en obtenir lors- 
qu'ils étaient réunis eu corps. 

La présence du seigneur de Bollebec à la bataille 
de Hastings , en Angleterre , est constatée dans la 
Chronigue de Nornuindie*. — Robert Wace en 
parle aussi clans le Roman de Bon ^ dans les vers où 
il fait rénumération des chefs : 

Ët Williame de Golombiéres 
E Gilbert fi viet d'Asnières , 
De Chaaignes et de Toriiicres , 
li viel Luce de BoUbee 
Et dam Richart lu tient Orbec. 

' Thierry, BUmire de ia Cmtqvéte de FJngleient par les Ifm^ 
mands. 

* Chronique de Normandie ^ page 111. ( Rouen , 15SI , Martin 
Le Mégittier , libraire. ) 
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Mais Tauteur des notes pour servir à rinteiligence 
du texte de ce précieux Roman , M. Frédéric Pîu- 
quet observe que le nom de Luce doit être mis ici . 
par erreur en place de celui de Hugues, qui vînt en 
Angleterre avec Guillaume ^ et qui était lui-même 
Fuo des vassaux de Gautier GifPart , seigneur de 
Bolbec et de LouguevilLle, lequel reçut du Conquérant 
treize seigneuries \ La branche aînée de sa famille 
se tenniua par une fille, à la seconde géncralion. 
La branche cadette y qui fonda Tabbaye de Blanche- 
lande , dans le Northuiuberlaud , exista jusqu'au 
règne de Henry III. 

Robert Wace * place tlaiis la bouche de notre 
Gautier Giffart la réponse suivante au duc Guillaume, 
lorsque celui-ci voulait lui dormcr sou eteiulartl à 
porter le jour de la bataille de Hasting : 

Si apela Galtier GilTart : 

Gel gonfanon , disl-ii , pernez , 

En la bataille le portez. 

Galtier GiiïarL li respontli : 

* «A ses gé3 qui Taiviét ao^pagnf^. par mer, ildonoa les terres 
des pariares et rebelles on deniers comptants , et , à qnefqoes- 

il donna en mariage plusieurs nobles dames héritières an 
pays , dont les ancunes estoycnt veoflBes » et leurs maris occis en 
la batîiille, s.ms tont(!fois les (l<!para<;cr , ains les maria à personnes 
notables de Pacrnrd et consentement d'elles et de Irnrs omis ; cri 
quoi faisant, il acquist Tamitié et faucur de î»eb liomriics et habi- 
Uiuis ilu pJYS. » ( Chronique de Normandie , page 112. ) 

* Roman de Rou , seconde partie , page 1%. 

a 
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Sire , dîst-il , por Des merci : 
Veies mon chief blanc è chana , 
Empeirié sut de ma vertu , 
Ma vertu m'est afébliée 
Et m'aleine muU empeiriee ; 
L'ensuîgne estuet à tel tenir , 
Kl kmc travail poisse soflVir , 
£ jo serai en la bataille ; 
N*aveiz home ki mielx i vaille , 
Tant i kuid ferir od m'espée, 
K.e tôt en iert ensanglantée. 
Dune dist li dus , par grant fierté : 
Seignors , par la resplciidor De , 
Vos me volez , ço crei , traïr , 
Et à ce! grant busuing faillir. 
Sire , dist Giffart , non feron ; 
Jà mez ne feron traïson , 
Nel* refus* mie par félonie » 
Maiz jo ai grant chevalerie 
De soldéiers è de mon fieu ; 
Unkes mez jo n'out si bon lieu 
De vos servir corn jo ore ai 
Or se Dex plaist vos servirai ; 
Se mestier ert , por vos morreie , 
Por vostre cor, li mien metreie. 

L'étendard refusé par Giffart fut remis à un che- 
valier du pays de Gaux , nommé Toustain , natif de 
Bec-au-Cauchûis , arrondisscuieut d'Yvetot; on sait 
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avec quel acharnement les deux armées combattu eut 
dans cette bataille, oii le roi Harold fut tué, et où le 
duc normand ramassa une couronne, qu'il sut gar- 
der et ti ausmettre à ses descendants. Ainsi que nous 
l'avons dit plus haut , il ne fut point ingrat envers 
ses Normands, et le seigiu in' de Bolbec eut une belle 
part de ses lai^esses et libéralités. Il fonda ensuite 
une abbaye au lieu mcme où le corps de Harold avait 
été reconnu , au milieu des morts, par sa maîtresse 
que Ton avait désignée à cet effet ; cette abbaye fut 
nommée Abbaye de la Bataille, « BaUle-Abeyn. Non 
loin de là , est une colline où Guillaume, marchant 
sur Londres , planta son premier étendard, et qui 
porte encore aujourd'hui le nom de Standart-HillK 
(Quelques années avant la bataille d'ilasting, en 
l'an io55, Henri I, roi de France, ayant envoyé 
une armée pour attaquer les iSormands, et s eUnt 
lui-même rendu à Mantes, fut témoin de la déroute 
des siens devant cette ville. Les Normands, com- 
mandés par Odon , comte d'Eu , y remportèrent une 
victoire complète. Cest aussitôt «npi es cette victoire 
que le comte Gautier Giffart , qui y occupait un 
commandement, envoya un exprès à Evreux, au 

* J'ai visité ces lieux en 1810, n, h chnrino pn^ , je sentais battre 
mon cœur. Pcut-o» t ti e du pays des couqucrants, et visiter sans 
émotion les pays conquis ! 
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duc y pour lui en donner les détails : le même Gau- 
tier ordonna , en outre , que quatre paysans iraient 
le soir aux portes de Mantes ^ oîi était le roi, crier à 

haute voix.: 

Réveillez- vous et vous levez , 
Français qui trop dormi avez , 
AUpz bientôt voir vos amis 
Que les INuniiaïKis uiit ù mort mis : 
Entre Escouys et Mortemer , 
Là vous convient les inhumer. ' 

Depuis ce temps, nos seigneurs de l>oil>ct ne fi- 
gurent dans l'histoire de notre province que par 
des alliances et des mariages, mais non plus par des 
faits d'armes : on prétend que ces petits tyrans se 
faisaient la guerre, et que, du temps delà Fronde, 
les châteaux de Fontaine-Martel et de Calietot se 
sont livré divers combats. 

On Ut dans le Dictionnait*e de Corneille , imprimé 
en 1 708, article BolbeCj que le château de Fontaine- 
Martel est grand et fort bien bati , sur la croupe 
de la montagne ; qu'il est orné de terrasses et de 
jardins y et accompagné d'un bois au pieil iliiquel on 
voit un étang d'oîi sort la petite rivière de Bolbec.^ 

• chronique de Norma ndie , page 88, 

* Méiuotreâ dressés sur les lieux en 1702. 



Digitized by Gov.*v.i^ 



— ai — 

Mais ce château est entièremeot détruit aujourd'hui, 

et l'on ne trouve plus que de légères traces de ses 
fondations ; on voit encore sa vieille chapelle dédiée 
à saint Martin , et qui lut dévastée et privée pour 
jamais de sa petite cloche en 1794» (Archives de 
la mairie de Bolbec. ) 

Selon un aveu du i^'' avril i685 j le iiei de Fon- 
taine s'appelait le fief de la Marche. C'était un demi- 
fief de haubert, qui relevait du comté de Lillebonne , 
et qui avait droit de présenter à cette chapelle. Selon 
un autre aveu du comte Maulcvrier , du 1 5 février 
1675, le fief ou fiefiPerme de Fontaine-Martel rele- 
vait du comte de Maulévrier ^. 

On raconte qu'un des gens d'un des derniers sei- 
gneurs de Bolbec vint se plaindre à lui d'avoir été 
frappé par un de ses vassaux. Aussitôt, monseigneur 
de Fontaine- iMarlel fit venu* devant lui le paysan, et 
lui demanda s'il était bien vrai qu'il lui eût manqué 
de respect à ce point : Il est vrai, iMoiiseigncur , 
j'ai frappé; mais, à ma place, vous en eussiez fait 
autant , et je suis tellement indigné de ce que cet 
homme s'est permis de faire , que je serais prêt à 
recommencer! Le croirez- vous? Monseigneur, ce 
vilain me parlait de vous sans se découvrir! Vous 

* Toussaint-Dupliiâ6is , Description de la Hauie-Aormandie, 
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vo) ez bieu , maiuteoaat , qu'il y a plus de sa faute 
que de la mieaae dans cette affaire, et que c'est le 
respect que je porte à votre personne qui m'a con- 
duit à cette action non préméditée « et pour laquelle 
je réclame votre pardou. Le seigneur ne put s em- 
pêcher de rire de cette présence d'espiit du paysan , 
et lui accorda sans balancer ce qu'il lui demandait. 

lie iief de Fontaine-Marlel, ainsi que nonsFavoQS dit 
plus haut, était un fief de haubert'. L'origine de ces 
fleis remonte à l'époque des rois fainéans, qui , avaient 
abandonné aux maires du palais l'autorité qu'ils de- 
vaient exercer eux-munes. Les grande se partageant 
le royaume, formèrent de leurs lots des états hérédi- 
taires, soumis , toutefois , à des redevances plus ou 
moins onéreuses, et à des reconnaissances honori- 
fiques envers la couronne. 

« Les seigneurs^, en recevant l'investiture du fief, 
promettaient foi et fidélité à leur seignenr , do *;rade 

eu grade , depuis le dernier arrière-fieffé jusqu'au 

comte ou au duc , qui faisait hommage au roi. 

« Par suite de la formation des fiefs, il n'y avait 
pas de provinces, pas de villes et peu de villages qui 

* Le haubert était nne cotte>de-iiiailles qui garantissait le die- 
▼alier de» atcaqaes de son adversaire. Ce nom a , en conaéqaence , 
été employé pour désigner les flel^ de chevalier en Normandie , où 
on les appelle flefe de^baaltert. (Dîcl. du Droit nomumd^ vol. 2 , 
page 204.) 

* rictionnaire de l'ancien Régime , page 230. 
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n'eussent des marquis , des comtes , des ducs , des 
gouverneurs héréditaires, exerçant sur leurs vassau^i. 
1 autorité souveraioe. A ia vérité , ils faisaient hom- 
mage de leurs fiets à la couronne ; mais, cet hom- 
mage rendu ^ ils se regardaient comme indépendans , 
maîtres de se combattre entre eux ou de formel* des 
ligues y des associations qui inquiétaient le souverain 
et le forçaient de les contenir ou de les ramener à 
l'obéissance par les armes. Ce fut surtout sous le 
règne de Charles-le-Cliauve que les fiefs se multi- 
plièrent. Tout devint fief à cette époque ; comtnan<- 
déments militaires , fonctions de justice, dignités 
laïques et cléricales, emploi domestique auprès des 
grands. Les plus petits officiers des palais et des 
tribunaux , comme concierges, greffiers, huissiers et 
autres, tenaient leurs offices en fiefs et arrière-fiefs, 
et en faisaient hommage par gradation à leurs supé- 
rieurs y qui les portaient au roi. Tout cela était pos- 
sédé sous l'obligation de redevances, tantôt pécu- 
niaires , tantôt de services corporels. Il y a eu quel- 
quefois de ces redevances très onéreuses; d'autres, 
selon le caprice du donateur , fort ridicules ; quel- 
ques-unes, mâme , contraires à la bienséance et aux 
mœurs. 

« Les seigneurs convertirent en fiefs les places de 

domestiques de leur maison , el , comme un fief finis- 
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sait par auoblir, pius cruue graïuic taanlle, que nos 
généalogistes font descendre de quelque famille ro- 
luamc, doit sou origine tout simplement à Thon- 
neur qu'eut son chef d'obtenir le droit de garder les 
écuries ou de soigner les chiens de quelqu un des 
compagnons de Ciiarles-Martel. 

u On distinguait ui dinairement les droits qui 
étaient attachés aux fiefs | eu droits honorables et 
en droits utiles. 

« Les droits honorables étaient la foi et horomage 
à chaque mutation de seigneur et de vassal , Taveu 
et dénombrement à cliaque mutation de vassal ^ les 
droits honorifiques et le droit de château. 

« Les ch*oits utiles étaient le reiiei , le quint , les 
lods et ventes, le retrait féodal, la commise, le cens, 
le champart, les dîmes inféodées , les banalités, les 
corvées, les droits de colombier , de garenne , de 
chasse , de pêche , etc. 

« Il y avait trois espèces de fiefs : le suzerain, le 
dominant et le servant. 

« Le fief suzerain était celui qui dominait immé- 
diatement le fief dont relevait directement un autre 
fief, qui était un arrière-fief r^d/i^c^ du suzerain, 
en sorte qu'il n'y avait pas de suzeraineté là où il 
n'y avait pas d'arrière-fief. 

•t Le dominant était celui qui relevait directe* 
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ment du suzerain, et qui dominait immédiatement 

1 airicre-ficf , eu sorte qu'il était servant respecta du 
suzerain , et dominant respecta de larrière-fief . 

TjC servant était celui qui relevait immédiate* 
meut d'un autre ; il était arrière-flef quand celui de 
qui il relevait , relevait lui-même d'un autre. 

(c Les fiefs de dignité étaient les duchés, les prin- 
cipautés » les marquisats, les comtés , les vicomtés , 
les bai'uunies, et les cliâtellenies. » 

J'ai cru devoir placer , pour Tintelligence du plus 
petit nombre de mes lecteurs , ces dëtinitions des 
principaux termes du régime féodal avant le passage 
suivant , qui contient la notice abrégée de Thistoii^e 
de la suppression de ce régime à Bolbec, et ta fin de 
la domination du duc de Charost, son dernier sei- 
gneur. 

tt )u( U tf l)arodl , )f rnter drignenr Irr 0olber. 

Louis-Ârmand-Francois-Edme-Béthune de Cha- 
rost, mort sur i échafaud révolutionnaire, eu qualité 
de maire du sixième arrondissement de Paris, fut le 
dernier seigneur de Bolbec. Détenu depuis long- 
temps dans les prisons de la terreur , et fatigué de 
cette captivité inuuéritee, il pressa tellement Theure 
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de son jugement , c{ue ce fut à cette impatience 
même qu'il dut sa fin tragique : quelques joui's encore, 
et la diutedela tête de Robespierre sauvait la sienne. 

Le duc de Ciiarost avait été un des premiers à 
obëir aux décrets de l'assemblée nationale , et à re- 
noncer à Texercice de la plupart de ses anciens droits. 
Voici la lettre qu'il écrivit , à ce sujet , dès le ao août 
1789 y à madame veuve Barrois, et que cette dame 
fît remettre au comité municipal et électoral par 
le sieur Gueruuld , procureur syndic * y sous Tadmi- 
nistration de M. Bellet, alors maire de Bolbec. 

Le comité, aussi sensible aux. sentimensd'hoimêteté 
et de délicatesse de M. le duc, que pénétré de véné- 
ration pour une renonciation aussi prompte et aussi 
affectueuse, a voté par acclamation que ladite lettre 
serait transcrite sur le registre de ses délibérations, 
pour en conserver le souvenir et le transmettre à ses 
descendans , et que, pour faire partager ses senti- 
mens à tous les habitans de cette paroisse, il sera 
envoyé une députation à M. le curé pour l'engager- 
à la publier à la messe paroissiale du a3 ; 

* M. Gucroult a , depuis , rempli itendant plus de trente ans les 

fonctions de juge de paix du canton de Bolbec ; ce respectable 

nKi2:îstrat , après avoir parcouru de la manit^re la plus honorable 
sa lou|îii( f-arrirrc administrative , retirf» depuis plusieurs années 
des affaires publiques, au milieu d'uue ville dont il a vu poser la 
première pierre, vient d atteindre sa quatrc-vingl-douziènie année » 
et jouit encore de toutes ses facultés morales. 
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A, de plus, arrêté qu'il sera écrit à M. le duc, 
pour lui témoigner toute la reconnaissance qu'inspire 
le sacrifice patriotique qu'il vient de faire. Suit la 
teneur de ladite lettre du duc de Qiarost : 

a Madame , 

a Le bonheur des habitans de mes terres ayant 

toujours été Tobjet de mes cicsirs et de mes sollici* 
tations , j'ai été le premier à leur apprendre ce que 
l'assemblée uationale vient d'arrêter sur les droits sei- 
gneuriaux, et j'ai pris sur-le-champ les mesures né- 
cessaires pour seconder les avantages que doit leur 
procarer ce décret; certain que mon fils partage et 
partagera toujours ces sentimeus avec moi , je dois, 
en qualité de son tuteur, m'expliquer, en son nom 
et au mien , sur ddïérens points coacernaut les ha- 
bitans des terres qui nous sont communes. 

« Les droits de main-morte * , servitudes pcrsoa- 

' Ce terme, avait deux sijïniflcations. Il clésiOTait , 1" une cer- 
taine classe de vassaux , qui , semblables aux i iùuns dont parlent 
nos andeones contâmes , ne pouvaient tester ni disposer «te leurs 
biens, et auxquels leurs seigneurs avaient seuls le droit de succéder ; 
3* on entendait , par main-morte , tout corps ou communauté qui , 
par la succession non interrompue des membres qui les composaient, 
devaient être perpétuels ; et , comme ces corps ne produisaient aux 
seigneurs aucuns droits féodaux , par mort , ils étaient obligés 
de payer au roi le droit (l'amortissement , et aux seigneurs celui 
d^indemuité , ou de donner houiiac vivant , mourant et confisquant, 
lorsque Tbéritage n*était pas amorti. — Houard , iHetmmuitrt de 
/« Coutume de Normandie, vol. m , page 194. 
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nelles , et les redevances qui les représentent, sont 

supprimés sans retour. 

a Mon fils et moi , sommes assez heureux pour 
n'avoir eu rexerciee tFaucuns droits de main-morte 
à Tégard des servitudes , tels que droit de guet et 
garde-leu , corvées et autres du inrnio jjcnrc; la sup- 
pression pure et simple m'en est tout aussi agréable 
qu'aux habitans de nos terres. 

«c Faculté de racheter, selon le prix et de la manière 
qui seront ci-après fixés par rassemblée nationale , 
les cens, rentes, redevances seigneuriales, droits de 
mutation, dîmes seigneuriales, terrages , champart', 
et généraienient tous autres droits seigneuriaux, 
lesquels droits continueront d'être perçus jusqu'au 
parfait remboursement. 

« Aussitôt que l'assemblée aura réglé le prix et les 
coiiditluns do ces rachats, je le ferai savou* aux ha- 
bitans des terres qui seront communes à mon fils et 

' Le droit de chaiiipart , connu en d'autres province'; sntis le 
nom d'agricr Attache ou de ferrage^ consistait en une part <les 
productions d*un fonds, i^camjjipars». Il ëtdit défendu, par les 
anciennes loi» de Normandie , de prendre une terre à cbampart 
pour se procurer le moyen de prolonger les procès mos à l'occa- 
sion de cette terre (statut 1 , Robert 1 , c. 21). De ce que le cbam- 
part ne consistait qu'en une part des productions du fonds , le 
seigneur auquel ce droit était dû, ne pouvait le percevoir que sur 
les grains ou fruits qu'il était en po«««'*ision d'v nieillir. — Arrêt 
du 16 mai 1722. — Uouard, Dict. de lu Coutume de Normandie ^ 
vol. 1 , pag. 221. 



Digitized by Cov.;v.i^ 



à moi, et je donnerai ordre qu'on reçoive, de notre 

part, les propositions qu'ils feront à ce sujet, 

« Abolition du droit de garenne ^* 

« J'ai toujours ordonné à mes gardes , ainsi qu à 
ceux de mon fiis, de détruire les lapins, ou du moins 
de n'en pas laisser subsister assez pour qu'ils puis- 
sent nuire ; je réitère cet ordre avec bien de l'em- 
pressement. 

« Âbolition du droit exclusif de cbassc , et droit 
à tout propriétaire de détruire et faire détruire , seu* 
lement sur ses possessions, toute espèce de gibier, 
sauf à se conformer aux lois de police qui seront 
laites a ce sujet, relativement à la sûreté publique. 

«Les lois de police qui seront faites pour la chasse 
seront communes à mon fils et à moi avec les autres 
propriétaires dans Tétendue de nos terres ; je les ob* 
serverai et ferai observer fidèlement pour ce qui nous 
concerne; mais, en les attendant, et vuFimportance 
de la conservation des moissons et le prix du temps 
qui doit y être employé, ainsi qu'aux autres travaux 

I Suivant l'ordonnance de 1669 , nul ne pouvait établir garenne , 
s'il n'en avait pas le droit par ses aveux , dénombrement , posses- 
sion , et autres titres suffisants, sous peine de 500 liv. d'amende 
et de destruction de la j^arenne aux dépens du posses«!rnr. Les 
garciiiR's tétaient misrs au nombre des appartenances des liefs ; 
mais ces appartenances n'avaient lieu qu'autant (|u'elles étaient 
attachées au lief par des titres ou une possession de quarante aaâ.~ 
Arrêt du 5 août 1659. — Houard , Dict. Ha DroU normand , vol. 3 , 
page 613. 



de Tagriculture, j'engage les liabitans îles terres coni- 
munes à moD fils et à moi, à oe point chasser, jus- 
qu'à la proimil^aliou de ces lois; je défends que , 
jusquWors, on chasse de notre part, même dans nos 
propriétés , excepté cependant dans nos boîs, parce 
que je crois nécessaire que nos gardes y détruisent 
le gibier, s'il y en a trop, et particulièrement les 
loups , renards , et autres animaux nuisibles. 

« Lorsque rassemblée nationale aura statué sur 
ce qui concerne les fuies, colombiers et pigeons , 
j'en donnerai avis dans les tenues qui sont communes 
à mou iils et à moi. 

« J'avais, dès le ao décembre dernier, avec les pairs, 
renoncé à toute exemption pécuniaire , et j'ai réitéré 
ce vœu dans toutes les occasions qui s*en scmt pré** 
sentées; ainsi, en partageant, dès ce moment, une 
portion des charges autrefois supportées par la taille 
seule, nous jouirons, mon iiis et moi, de la douce 
satisfaction de concourir, dès cette année, au soula** 
gement des habitants de nos terres. 

« Us peuvent compter sur mon zèle à seconder le 
leur pour assurer l'observation des dispositions de 
l'assemblée nationale, le maintien de Tordre, le bien 
de l'agriculture, une juste dislnhuLiuii des secours, 
et je ne me trouverai jamais plus heureux que lorsque 
je concourrai à leur bien-être. Citoyens français , 
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sous un roi qui aime tous ses sujets , nous trouverons 

sous son règne , et nous devrons à sa bonté pour un 
peuple libre et fidèle , ainsi qu*à la sagesse de lassenir 
blëe nationale, un nouvel ordre de choses qui , en 
respectant toutes les propriétés , facilitera tous les 
arrangemens utiles à Tagricultureet à rindustrte, et 
procurera peu à peu le soulagement et laisance y sui>- 
tout celle des campagnes. 

«Je vous prie, Madame, de bien vouloir faire 
pait de cette lettre à MM. les curés, auxquels je 
n'écris pas en ce moment pour plus do célérité , et 
d'en donner même une copie aux officiers munici<- 
paux de Bolbec , ainsi qu'aux syndics de toutes les 
autres paroisses. Vous connaissez, Madame, l'estime 
et les seutimens que je vous ai voués. 

M Signé : Le duc de Charost. » 

' Les hommes sages et prudens qui ont pris pour 
règle de leur conduite politique cette maxime qu'un 
bon citoyen doit tout à sou pays, rien à ses passions, 
ne sauraient méconnaître le mérite de cette lettre. 
£n effet , combien de résistances inutiles , en pareil 
cas, ont agité l'État, aux dépens des intérêts et de 
la prospérité de chacun de ses membres , dans quel- 
que condition qu'il se trouvât placé! Se soumettre au 
pouvoir des majorités, accepter promptemeut ce que 
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veut le plus grand uombre, alors même que Ton 
penserait que le plus grand nombre se trompe, et lais- 
ser paisiblement à Ta venir le soin de redresser les 
erreurs du présent, si le présent s'est trompé ; savoir 
distinguer les cas où il convient de résister de ceux 
où il convient de céder , et ne pas placer les ver- 
tus civiques dans la résistance à tout pouvoir, quel 
qu'il soit, voilà» il nous semble, le type du vrai pa- 
triotisme, de celui qui sait sacrifier à propos ce qu'il 
ne convient plus de garder, et conserver ce qu'il ne 
convient point de détruire. Oui , nous le rcrounais- 
sons avec joie, s'il est, malheureusement pourl'Uuma- 
nité, des temps où il est nécessaire de résister au 
pouvoir des gouvemans, il en est aussi d autres où 
il est (lu devoir comme de Tintérét des gouvernés 
d*appujer le pouvoir , non pas par une aveugle 
approbation de tous ses actes, mais par une sage 
confiance et des conseils modérés, dictés par une 
profonde réflexion et une appréciation exacte des 
besoins réels de la société ; c'est ainsi que parvient à 
s'accomplir , sans effusion de sang , Tœuvre marquée 
par le temps , ce puissant ouvrier qui fait passer tour 
à tour les sociétés du pis au mieux et du mieux au 
pis, sans jamais pouvoir les mener du mieux au par- 
fait, car elles ne sont jamais plus près de la destruction 
que lorsqu'elles paraissent atteindre cette perfection 
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vers laquelle elles oe sauraient courîr sans danger 

pour leur propre existence. 

Nous nous faisons donc ici un devoir et uu vrai 
plaisir de louer la prompte soumission de M. le duc 
de Charosty et son respect pour des décrets auxquels 
lui défendait de résister celte saSne raison qui lut 
permettait de comprendre que la société marchant 
depuis long-tonips du mieux vers le pis, le moment 
était arrive où eiie devait, au moyen, d'une réforme 
légisLitive devenue indispensable, marcher de nou- 
veau du pis vers le mieux. Si tous les privilégiés do 
cette époque, au lieu de prendre cette loi de la né- 
cessité pour la volonté de quelques honimes, s étaient 
franchement résignés , comme le fit le dernier sei- 
gneur de Boihec, que de sang eiit été épargné dans 
ces temps où une fouie d'ambitions déçues opposaient 
au pouvoir conservé ces déplorables n'sistances, qui 
furent les premières causes de toutes les guerres ci- 
viles et étrangères qui semèrent de tant de gloire et 
de tant de maux à la fois notre première révolution « 
et remportèrent si loin du but qu'elle s'était proposé 
et qui avait été le grand levier de sa force primitive ! 



CHAPITRE TROISIEME. 



Cf ttalHiiif-C^rb, rarimiiniifnt Hal-aur-Ulaladr». 
— in» U imc it Jqamc m Ual-aitr-^rto. — 
taux miniraUd ic ïloinioU 



'A^CIE^î prieuré du Val-aax-grès, * 
qui est situé aux portes de Bdbec 
vers le couchant , dans un vallon 
dont la forme , selon Noël % ressem- 
blé assez au cratère d'un volcan 
éteint, était dans son origine une léproserie ou un 
hôpital qu'un saint homme^ nommé Gautier Mal- 
Oiseau y aidé des libéralités d'Henry II ^ roi d'An- 




• * Vallis œf rorum. » 

* Eiioi sur U département de la Seine-Jmférieure. 
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glelerre, augmciUa el enrichit cousidérablemtîiit^ 
OD y mit, vers la fin du règne de ce prince, une 
communauté de chanoines réguliers dont Gautier 
fut le pramier prieur. De cent vingt acres de terre 
([ue le prince duiina poui' It; nouvel établissement , 
les religieux en destinèrent \ingt*huit pour former 
Tenclos de leur monastère , qu'ils firent environner 
de murs de grès, tîi*és des carrières qui se trou- 
vaient sur le même lieu *. Le véritable nom de ce 
prieuré, connu dans quelques titres assez anciens 
sotis le nom d^abbaye de Notre-Dame-de-Bolbec, 
est Saint^acques'le'Majeur. 

Ce fut vers Van isSo que cette maison fut bâtie. 
£n ce teuips-là la maladie du ladre faisait de grands 
progrès et désolait la Normandie ; toutes les villes , 
boux*{,'s et bourgades, ainsi que les grosses commu- 
nautés des paroisses, furent obligées^ix^uren arrêter 
la communicati(»n,de se fonner des refuges séparés; 
la pitié et la comi^assion des fidèles, alors excitées à 
Feu VI des uns et des autres, coutribua à la formation 
de ces sortes d'établissemens ; quelques-uns furant 
érigés avec titre de bénéfices, comme le Val-aux- 
Grès; plusieurs autres en simples admînbtrationS| 
oîi riiospitalité était entièrement gai'dée. 

* Daples$ia , DueripUon de la Uaute-IformandU» 
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« La lèpre , nialailie de peau hideuse , dont les 
symptômes étaient efTrayans , uous fut apportée de 
ia Syrie par les Croisés' ; la malpropreté du peuple, 
h cette époque où Fusage du lioge était inconnu 
parmi les pauvres et même paniii lu cl asse moyenne, 
fevorisait les progrès de cette maladiey et, dans notre 
pays ou l'air est constaaiinent humide , elle se pro- 
pagea avec une effrayante rapidité. Les lépreux 
deviiu'ent en horreur : on croyait cjue leur haleine , 
le contact de leurs vêtemens, leur vue, pour ainsi 
dire, pouvaient communiquer cette maladie. De 
toutes parts s élevèrent des léproseries ou maladreries 
destinées h séquestrer ces malheureux de la Société. 
£n 1225, il existait, en France âooo léproseries. On 
les plaçait hors des villes. Ces malades étaient in- 
1 diOféremment désignés sous les noms de lépreux , 
ladres^ mezeaux, Ijà, manière dont on retranchait 
à jamais ces malheut^ux de la société, oih'ait un 
spectacle fort lugubre. Le clergé de la paroisse 
venait les prendre dans leur maison, où ils ne de* 
vaient jamais rentrer; ils étaient conduits à l'église et 
revêtus, d un drap nmrtuaire; on célébrait une messe 
des morts, en les conduisant ensuite à la maladrerie. 

■ remiiraiite le passage qui sait & Vottvrajte intitoië : Eitai 
kiHMique sur in vHie de Dayeux , par Frédéric Ptiiquet; ce pas- 
sage étaDt entièrement applicable à notre localité du Val-aux* 
Grés. 
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Alors le curé uxliortait le itipreux a la patience , lui 
rappelait les souffrances de Jésus-Christ, et lui pi*o* 
mettait le ciel. Ce malheureux ô tait son habit, revêtait 
la.casaque de ladre, prenait ses cliquettes , et, d^une 

voix forte , le curé lui faisait fadiiiaiiiuou suivante : 

Je te défends de sortir sans ton habit de ladre. 

Je te défends de sblrtir pieds nus.- 

Jé te défends de passer par des ruelles étroites. 

Je te défends de parl^ à quelqu^un loi^u^il 
sera sous le veut* 

Je te défends d'aller à aucune église, dans aucun 
motitier, daus aucune foire, dans aucun marché, 
dans aucune réunion d'hommes quelconque. 

Je te défends de boire et de laver tes u^ins , 
soit dans une fon^taine , soit dans une rivière. 

Je te défends de ta lu lier aucunement les petite 
enfans et de leur rien bailler;; 

Je t'enjoins d*avoir toujours soin de laire suiniej* 
tes cliquettes , afin que chacun s6t^ averti de ton 
approche et puisse l'éviter. , i . . 

Je te défeûds de plus manger, iioire ni coucË[er^ 
smon en compagnie de lépreux. 

c £nsuite le prêtre lui donnait son pied à baiser , 
lui jetait on peu de terre sur la t^e, fermait la 
porte et ie recommandait aux assistans. 
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« L'horreur que les lépreux inspiraient était si 

graude, que souvent on brûlait leurs meubles et ou 
démolissait leurs maisons. » 

' Cette maladie étant dissipée peu, à peu et enfin 
terminée, on cessa de garder Thospitalité dans ces 
luaisous ^ les biens en étant , pour ainsi dire , devenus 
vagues y les réparations les plus nécessaires négligées, 
les droits en dépendans mal soutenus et souvent 
contestés par les redevables et par les possesseurs 
des héritages voisins et contigus; par toutes ces 
causes et autres, Louis XIV rendit, en son conseil, 
un édit au mois de décembre 16'] 2 y par lequel il 
unissait à Tordre de Notre-Dame du Mont-Carmel 
et de Saint-T^azare de Jérusalem toutes les maladre- 
ries, léproseries et autres lieux pieux de sou royaume 
où rhospkalîté n'était plus gardée. Desquels lieux , 
biens et droitj^ réunis audit ordre , il fut compose 
plusieurs grands prieurés et commanderies, dont 
le roi gratifia plusieurs oiiiciers servant dans ses 
troupes tant de terre c|ue de mer. 

La Val-aux-Malades de Bolbec, appelé depuis le 
Yal-aux^Grès, fut en ce ttops érigé encommanderie. 
M. des Alleurs fut le premier qui la posséda sous 
ce nouveau titre, et après lui M. le marquis d*Arcis 
• en fut pourvu et le posséda jusqu'en 1693, où le roi 
s'étant fait représenter son édit de 1672 et tout 
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qUÎ s'était fait eti exccutian , reconnut que runion 
portëej; par cet édit, en faveur de Tordre de Notre* 
Dame du Mout-Cai luel et de St-Lazare, u'apportait 
presque aucune utilité aux officiers de ses troupes 
qui jouissaient des dites nialadreries et lepi oseiies à 
titre de cominanderies ; qu'elle les engageait à des 
procès inévitables et leur était fort à charge , tant 
par le grand nombre de petites pièces éparses en 
divers endroits souvent éloignes les uns des autres^ 
dont ces nouvelles cûnunaudene& étaient composées, 
que par Tobligation d*y faire faire les réparations 
nécessaires^ alors autant et plus négligées encore 
qu'elles n'étaient ci-devant. 

A ces causes et autres, le roi étant en son consul 
au mois de mars i6q3, rendit tin édit par lequel il 
désunissait dudil oi*dre de Notre-Dame du Mont* 
Cannel et de St-Lazare^ toutes cea nouvelles com'» 
mandei'ies , soit qu'elles fussent à titre de bénéfice 
ou en simples administrations» et obligea les pourvus 
d'icelles d*en quitter la jouissance et possession en 
letat oîi elles seraient » et d'en remettre les baux et 
titres qu ilb avaient pai devers eux, entre les mains 
de ceux qui seraient à ce commis et préposés par 
les sieurs intendans et commissaires députes dans 
les provinces du royaume, pour Texécution de ses 
ordres. 
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Le sieur d'Arcis, dernier coiiiinaudeur de la cotn- 
manderie du VaUauX'-Grès t ne fut pas des dertiîm 
à satisfait e à Tordonnance du sieur intendant de la 
généralité de Bouen, en conséquence de cet édit de 
désunion de i6()3. Lu restitution qu'il fit de ses 
litres entre les mains du nommé Nicolas Duval à ce 
tsommis, est authentiqueineut prouvée par une con* 
trainte faite au commandeur d'une commanderie de 
Vattetot'^ous-Beaumont, dans le doyenné de Foville. 

Nous arrivons ici à i époque de lentrée des reli- 
gieux de St<Jacques-1e-Majeur , chanoines réguliers 
de la réforme de Friardel , ou du JBourg-AcUard f 
dans le prieuré du Yal-aux^Orès. 

Un des premieis soins de ces bons l'eligieux fut 
de peupler d'abord leur saint enclos d'un certain 
nombre de créatures du Tout-Puissant, ciioisies 
parmi le sexe féminin. Nous yoyons donc que , m le 
samedi i" jour de février i au prieuré de Saint- 
Jacques du Val-4iux-Grès-lès-Bolbec, par devant 
INicolds Manon, notaire garde-notes du roi au bail- 
lag« et vicomté de Gaudebec^ pour les branches de 
Bolbec, Yébleron, Lillebonne, paroisses en dépen- 
dantes, et Nicolas-Philippe Marion, reçu adjoint au* 
dit notariat soussigné , après midi, furent présens 
religieuses personnes : dom Antoine Desjardins , 
)>rétrey chanoine , prieur claustral du prieuré de Si* 
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Jacques du .yal*aux-Gfès*lès-Bolbec clom Jean- 
Guillaume Cadet, aussi chaiioiae régulier; dom 
Bernard Leprince, (Kacre; dom Nicolas Ango, clerc 
chanoine régulier, tous composant la communauté 
dudit prieuré du Yal-aui&-GrèS| assemblés capitulaire- 
ment au son de la cloche en la manière accoutumée 
pour délibérer sur la proposition à eux faite par 
Jeanne Dranguet, en qualité de servante dans le 
dit prieuré depuis près de trois ans f sur le désir 
qu'elle a depuis long-temps de faire sa retraite chez 
eux. pour y finir ses jours de sœur donnée et dégagée 
des embarras du monde. » Ainsi qne nous le verrons 
bientôt, la multiplicité de ces contrats de donations 
de filles était loin de plaire au curé de Bolbec, qui 
n*y trouvait pas son compte, surtout à i'iustunt oîi 
elles quittaient ce monde pour entrer dans Tautre. 
Mais, avant celai exposons encore un fuit, bien qu'il 
soit d'une importance historique assez minime. 

Les religieux du Val-aux-Grès possédaient une 
ferme attenante à leur enclos et exempte du loge- 
ment des troupes, et appelée le Corfy. Ayant reçu 
un jour un gendarme porteur d^un billet signé d'un 
des cchevins de la ville , ils adressèrent leur plainte 
à ce sujety le a juillet 1 789, à Tintendaut de la géné- 
ralité de Rouen , qui rendit en leur faveur Tarreté 
suivant : 
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(( Le mnrquis de SaintJulien , lieutenant pour le 

roi au gouvcmeaieut de NormaucUe , \u la requête 
présentée le 3 de ce roots parles religieux du prieuré 
du Yal-aux-Grèi| à M. le duc de Luxembourg , gou- 
verneur de Normandie, duc de Montmorency , 
comte de Gournay, etc., pour être décimrgé du 
logement d*un gendarme mis, par les échevins de 
lioibec, duQsjeur ferme du Ck>rfv, laquelle recjucte 
uousayant été renvoyée pour examiner les fins d'icelle, 
nous iaionne des laits coastaus y éuoacés et des 
exemptions qui ont été accordées de tout temps au- 
dit prieuré ; maudoa^ uuxdits échevins dudit Bol- 
bec de les continuer dans leurs droits et exemptions» 
eu les déchargeant de tous logemeiis îles gens de 
guerre. Fait en notre château de Bâcler , le i3 de 
novembre 1^12. i> 

Sifflé Saist Julien^ avec apposition du grand 
sceau de ses armes; et est écrit sur Teudos de celte 
ordonnance : 

«Certifions qu'aujourd'hui étant en quartier» Bol- 
bec avoir fait déloger un gerdarme qui était logé au 
Corfil appartenant aux religieux du Yal-aux-Orès , 
suivant l'ordre de M. le duc de Louxemhourg ; fait 
à Bolbec le i5 novembre 171a. » 

SisfnefBuosstr et Bellile, officiers de gendarmerie 
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«Nous soussignés J.Gervais et Guillaume Dela- 
croix, i>) lulic et échevias de Bolbec, coubeutous dès à 
{)rëseQt à obéir à la présente ordonnance mentionnée 
en TauLie part et y salisfaii e eu Luut sou coatenu. 
« Fait à Bolbec le 1 5 novembre 171a. 

« J. G£aVAtS| G. D£LACA01X. » 

En Tan de grâce 1737, le bourg de Bolbec fut 
agité par un grand scandale religieux dont tous 
Todieux retomba sur uos religieux du Yal-aux-Grès. 

Le I2k mars de cette année, mourut sur la ferme 
du Corfy une de leurs servantes nommée Jeanne 
Aubin et soi-disant donnée à eux par contrat ^ mais 
cette ferme étant séparée du couvent cloîtré , les 
cures de Bolbec y avaient toujours fait leurs fonc* 
Uons curiales et pastorales , et elle avait toujours 
relevé , tant pour le spirituel que pour le teaipoi-el , 
de Téglise et paroisse de Bolbec. 

La maladie de cette servante ayant duré quelque 
temps, le curé n'en fut pointaverti, et les religieux 
du Val lui admiaistrcTcnt les sacrements à sou insu ; 
aussitôt qu'elle eut fermé tes yeux, ils lui fireift 
ouvrir uue sépulture dans leur église > reromraau- 
dèrant et firent sonner Theure fixe de son inhuma» 
tion, etavertir nu cortège de 4o à 5o filles du bourg 
•et paroisse de Bolbec pour assister au convoi de la«> 
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dite (léfiintc et lu jjortcr eu terre, eu même temps qu'ils 
faîssiieni soaoer k décès eb questiouavec leurs clochci 
à haut sou, elle tout à 1 iusu cJu steur curé de liolbec. 

Le cut*é« ioformé de la prochaine exécutioa de ce 
projet d'envahissemeut de &es droite ^ après avoir 
consulté quelques-uns de ses prîncipauk paroissiens^ 
qui lui représentèrei>t que les religieux du Val 
n'avaient aucuns droits religieux sur cette ferme » 
que leur conduite présente n'avait d'autre but que 
de justifier, en leur faveur, le procès que les prédë^ 
cesseurs du curé leur avaient intenté à Caudebec 
pour être payés de la diine sur ladite ferme eu ■ 
question, en vertu de leur clocher et de Tadministn- | 
tiuu des sacrements de sou église, et que, comme ik 
n'avaient aucun privilège par lequel ils pussent lui 
refuser cette dime, et quits. savaient bien quH 
n'était pas homme à leur passer quand une fois il eo 
serait instruit , ils essayaient tout doucement à se | 
mitonner le droit d'administrer en leur dite fermé 
les sacrements à leurs gens , cotiuiie aussi de les eOf* 
terrer, afin de dérober petit à petit au ciu^ de Bol- 
bec le droit d y faire les fonctions curiales, et par là i 
de l'évincer de la dime qu'il était en état de leur , 
demander et qu'ib lui doivent bien légalement. 

Muni de ces rensrignem^its et fort de Tapproba* | 
tiou des principaux bubitanls du bourg de Bolbec, 
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mats voulant toutefois éviter un grand éclat au mi- 
lieu d'une populatioo tout émue et ébrauiée de voir 
les religieux du Val faire ce qu^ils n*avaî<*nt encore 
jamais fait, le curé, quelques iastaotsavautriuhuma- 
tion de ladite servante, prît le parti de se transporter 
à la ferme où elle était décédée , pour complimenter 
l^s religieux sur leurs desseins si prématurés. 

A son arrivée à la ferme, il trouva les religieux, 
à la téte desquels était le sieur Cousté, leur prieur, 
qui observaient si bien le corps et lappartemeut où 
il reposait , qu'ils attendaient que le menuisier qui 
était là présent, eût achevé d'encoflVer la défunte, 
pour l'enlever à la hâte dans le four de leur couvent 
clokré, qu ils avaient déjà eu le soin de faire tendre 
et d'accommoder pour cela; et ce parce qu'ils étaient 
infonnésque le cur e allait venir leur faire défense de 
Tenterrer; mais le hasard voulut qu'ils n'eurent point 
le temps de réussir. Alors, le curé, avec politesse et 
sans hruit, leur marqua son ëtonnement de les voir 
dans la disposition d'e*nterrer ses paroissiens; ils lui 
répondirent avec fierté ^ surtout le prieur , qu'ils en 
avaient le droit. 

I^e curé leur rendit avec calme : « Messieurs f 
ayant vécu jusqu'ici ensemble, par des devoirs réci- 
proques de politesse et d'amitié, j'avais pensé que^ 
puisque vous avez un droit, pour ue point meLtaema 



paroisse en scandale, vous me Fauriez commaniqué, 

de même que, si vous lien aviez point , vous auriez 
bien dû ne pas cacher ni la maladie ni le décès de 

cette fille; jnais, puisque vous en avez un, ajezdoiic 

agréable de me le faire voir. » 

Le sieur Cousté, prieur du ct»uvcnt,dit qu'il n'é- 
tait pas obligé à cela. 

— Alors, lui répondit le curé, si vous ne me le 
montrez, ne trouvez pas mauvais que je vous fasse 
défense dVnterrer ce corps, que je réclame pour être 
une de mes paroissiennes. 

Le ])rieur répond là-dessus au curé, qu'il ne se 
souciait pas de cela, que c était une fille qui s'était 
donnée à eux par contrat , et que, par conséquent^ 
ii entendait l'enterrer. 

— Mais , répond le curé, vous n'avez , Messieurs, 
qu'à acheter ainsi , par contrat , toutes les filles de 
ma paroisse , et bientôt je n'aurai plus que faire de 
clocher; et, puisque vous n'avez que ce corUrat à 
montrer pour droit , je vab faire opposition d'inhii- 
mer. 

L'heure donnée pour l'inhumation étant sur le 

point de sonner, et 1 ofiicicr requis par le cure, 
en cas de résistance de la part des religieux, étant, 
arrivé, le curé leur dit : «Eh bien! Messieurs, vous 
ne voulez donc pas , à l'amiable, me laisser enlever 
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ce corps ? » Et , sur leur réponse négative , l'officier 
public leur fit à Tinstant opposition , en les sommant 
de laisser au cure la voie libie d*inbamer le corps. 

Etourdi de la démarche du curé, le prieur furieux 
s'élance comme un iuu vers la chambre où reposait 
le corps f en disant à son rival qu'il ne Taurait pas ; 
celui-ci voulut le suivre, mais le prieur lui Iciuia 
brusquement la porte au nez. Tout cela se passait en 
présence de plus de cinq cents curieux déjà assem-> 
blés. 

Sur CCS entrefaites, arrive le clergé du curé avec 
quatre ou cmq confréries, dans le registre desquelles 
ladite défunte était enrôlée, et cfu elle avait, à ce 
qu'où dit y requis en mourant, pour venir à son in- 
humation , mais que les religieux avaient passé sous 
silence pour ne les point payer. Le clergé , donc, 
comme toutes les confréries à qui le curé avait 
recommandé de venir le rejoindre à la ferme, à 
llieure donnée par les religieux pour Tinhumation 
de ladite fille, trouvant, à leur arrivée, leur curé à la 
porte comme un cocquam^ ne tardèrent guère à lui 
aider à heurter, pour lui procurer une libre entrée. 

La porte une fois ouverte, le curé, avec son 
clergé, entre, se revêt de son surplis et de souetole, 
et se met en devoir de lever le corps. Le prieur , qui 
s'était déjà muni de la sienne, veut en faire autant. 
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en prêtant face au curé , et^ lui disant qu'il no rem- 
porterait pas, se met à genoux sur le corps, ap- 
pelant ses autres religieux , valets et domestiques^ > 
pour lui prêter main-forte; mais ceux-ci, voyant 
que la cour de la ferme élaît remplie d'un nombre 
considérable d'iiabitants de Bolbec, qui prenaient 
tous le parti de leur curé, jugèrent que la partie 
n*était pas égale , et ne se rendirent point à l'appel 
et aux cris du prieur. C'est alors que ce dernier , ne 
sachant plus oii donner de la tête, s^avisa de &ire 
faire un haro ^ par l'ofricier du sieur curé, qui était 
encore là, • Prieur , lui dit le curé , pensez à ce que 
vous faites, et ressouveuez-vous que vous allez me 
donifer des armes pour vous combattre. » 

Le prieur , sans tenir aucun compte de ces pa* 
rolesy répondit qu il ue se souciait pas de cela^ et 
que, si le curë n'avait pas pour lui la force do 

' Ir haro, dont ] ctymologie vient de l'invorntion adressée au 
duc K.ioul, « â Hnoul », étnit imc voie introduite pour arrêter l'ac- 
complisscmcnt de tout ce qui pou^^iil porter atteinte à la liberté 
des personnes f ou causer dommage à leurs biens, lorsquMl y avait 
péril daoa le délai. En conséqatnoe , on ne dmir y avoir recourt 
que dans les drconstances où la eélérîté était indispensable. Le 
haro n'éUmt introdait que pour conserver la possession où Ton 
était; on ne pouvait y recourir pour conserver une possession 
perdne, on en acquérir une dans laquelle on n't'lait pas. k V.W qni 
«crie haro, sans appert p(^ril, le droit amender au prince , cl 
% s'aulcuQ est alUinl qu'il ii'eiit [/oint de raisonnable cause pour 
« quoi il deust cryer haro, il le doit amender griefvcntent ».— Die- 
tioMHdift de Droit normand , vol. 2 , page 69i>. 
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nombre, il n'enlèverait pas le corps , et il proféra ces 
paroles tellement publiquement) qu'il ne tint pas à lui 
qu'il II y eût une révolte. 

Il fait donc faire haro au curé. Celui-ci, par le 
même oftlcier, lui réplique en trois mots : <« Après 
quoi y dit le curé , vous n*avez à présent plus rien à 
me faire; vous êtes les moins forls , dites-vous | 
votre haro est fait; laissez-moi donc, à présent, enle- 
ver le corps. »» Mais, loin de là, le prieur résiste plus 
que jamais, se tenant toujours appuyé sur le coffre. 

En ce muinciil , le curé appelle toute l'assista iicc 
à témoin que le prieur, après son haro, Tempéchait 
encore de faire ses rond ions. 

Le prieur, se trouvant enfin dans la pressante 
nécessité de lâcher pied, voulut , pour désarmer le 
curé, lui parler plus honnêtement, en lui disant : 
« Nous savons bien que nous avons tort, et que nous 
aurions dû vous demander permission d'enterrer chez 
nous cette fille; mais , puisque TafFaire en est faite, 
venez l'y enterrer. » 

Le curé lui repondit sagement : « Monsieur, tout 
cela eût été ciiarmant pour nous , si , dans mon com- 
pliment de défense , que je vous ai fait de bouche 
dans les commeucements, vous eussiez déféré à mes 

» 

remontrances ; mais , comme vous en êtes venu par 

haro et la force à la main , ce qui vous rend maiu- 

4 
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tenant les auteurs du scandale de toute ma paroisse, 
il est bien juste que , puisque vous avez commis la 
faute, vous la buviez. » 

I^e prieur résiste ciicoi^ k la levée du corps ^ et , 
plus opiniâtre que jamaîs^s'écne qu'on ne l'enlèvera 
pas ! S'appuyant de nouveau sur ce coffre, il espé- 
rait encore procéder à Tinhumation de sa précieuse 
inurlc ; mais enfin les confréries se mirent en devoir 
de la lui enlever de dessous ses genoux , et de la 
pasi^T devant la porte; le prieur, i'étole au cou, la 
conduisit cinq ou six pas, et serait venu plus loin^ 
si un de ses confrères religieux ne l'en eût en^clié 
en venant le retirer par la main. 

Débouté de ses entreprises, il s'écrîa tout liaul 
publiquement ; « Si j'avais à recommencer , ils ne 
l'auraient pas, car je m'y prenditats autrement. » — 
« Nous vous Pavions bien dit, lui répondii*ent les 
autres religieux, il fallait s*y prendre de meilleure 
lieure que cela et ne le dire à personne, n» — Eu ce 
moment, le prieur, ne connaissant plus d*autre guide 
que la colère, et s'a bandonnant à la direction de cette 
mère des erreurs et des crimes, courut chez le steur 
Boc([uet, menuisier, qui avait fait le coffre, l'accu- 
sant d'avoir averti le curé, et d'être ainsi la cause de 
la disgrâce qu'il venait d'éprouver. Celui-ci lut répon- 
dit qu'il se lavait les mains de cette accusation ; qu'il 
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n'atait point averti M. le curé, et qu'il ignorait en- 
tièrement que tout cela arriverait. 

Consumé par le feu du dépit j le prieur monte à 
cheval, se dirige vers Cauddiec, afin d'y prendre les 
avis des gens de robe. Il ne connaissait plus, en ce 
moment, qu'un Dieu, celui de la chicane, qu'un 
autel, celui de la vengeance. 

Tant de llel enlre-t-fl dans l'ame des dévots? 

(BeiLBAIT.) 

Notre prieur furieux monte donc à cheval, arrive 
à Caudebec, oii il n'obtient des avocats que des con- 
sultations défavorables à sa cause; de là, il se rend à 
Rouen , où il consulte les plus habiles avocats, qui 
tous lui déclarent qu'il a tort. Enfin , il se rend à 
FArchevêché, pour y porter sa plainte à M. l'abbé 
Bridelle, qui le régale de bonne sorte en lui disant : 
« Quoi! vous vous oubliez jusqu'au point de vouloir 
inhumer chez vous des personnes décédées sur une 
ferme, non seulement dépendante de la paroisse de 
Dolbec, mais que vous n*avez, peur ainsi dire, que par 
emprunt, puisque c'est muuseigiieur de Golbert,arche- 
véque de Rouen, qui vous y a établi pour tenir chez 
vous les petites écoles , et donner l'aumône dessus de 
certains Jours marqués de la semaine; ce que vous ne 
faites point depuis un certain temps, et ce que vous 
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devez cependant faire comme il vous est enjoint par 
votre mission I et sur laquelle même M. le cure de 
Bolbec pouvait exiger la dîme ; et , pour le remercier 
de sou silence lù-dessus , non seulement vous admi- 
nistrez à son insu les sacrements aux malades de sa 
paroisse, mais même vous voulez les iuliumerde force 
chez vous! Allez promptemeut, continua M. Tabbé 
Bridelle, demander excuse à M. le curé de Bolbec, et 
que je n'entende pas parler de vous davantage. » 

Le prieur, honteux et confus, s'empressa de revenir 
à Bolbec et fut à son retour trouver de si bon 
matinM. le curé, qu'il le trouva encore au lit, et lui 
adressa ses excuses en lui disant que tous les avocats 
lui avaient déclaré qu'il avait tort. 

Le curé lui répondit: « Pour Tédification de ma 
paroisse, je veux bien, Monsieur, recevoir vos excuses . 
de fautes que je vous aurais cependant passées plus 
facilement si , après le feu de Faction par vous 
commise, vous étiez venu me trouver ; car le voyage 
que vous venez de faire ne me fait que trop 
connaître que vous ne m'auriez pas épargné si vous 
aviez, dans votre chemin, trouvé quelques avis qui 
vous eussent été favorables j au reste , je veux bien 
passer tout sous silence , à condition que vous me 
signerez un acte par lequel vous renoncez de jamais 
tenter de pareilles voies. » 
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Sur le refus du prieur de signer ce papier, le 
curë assembla quelques-uns des curés voisins pour 
les consulter, et ils résolurent ensemble de pour- 
suivre devant les tribunaux le prieur du Val, pour en 
obtenir des dommages et intérêts. Mais ce ne fut 
que trente ans après , en Tan 1 769^ que M. Salomon 
Telle de la PolUric, alors curé de Bolbec, obtint 
l'arrêt ecclésiastique ci-après, de M. de Lastic, vicaire 
général du diocèse de Rouen : 

« Nous soussignés religieux de la maison du Val- 
a aux-Grès , assemblés capitulairement en présence 
a de M. Tabbë de Lastic , grand-vicaire de monsei- 
« gneur Tarcbevêque de Bouen, archidiacre du 
« Grand-Caux, vu la difficulté survenue entre maître 
« Ëtienne-Salomon Telle de la Potterie , curé de 
tt Bolbec , et les religieux, de la maison du Val-aux- 
« Grès 9 à l'occasion de la dixme dans leur ferme , 
« doiuie acte qu'ils reconnaissent, lomine légitime, 
a le droit qu*a toujours eu le curé de Bolbec d'élever 
a en essence la dixnie de la laine venue dans leur 
tt ferme > qu'ils sont prêts à la payer audit curé eu 
« essence quand il voudra, et lui ont délivré le pré- 
a sent acte pour valoir tant que de raison. Fait au 
« prieuré du Val-aux-Grès , le 6 décembre 1 769. j» 

Signé j V, MicnEL, Laisné, Dcshats, 

L. V iCQUEiïEL, Grésille. 
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• Le présent acte fait en notre présence , le 6 du 
« mois de décembre 1 769. » 

De Lastic, vicaire-général. 

paix étant ainsi signée, les moines du Val 
demeurèrent paisibles possesseurs du monastère 
jusque vers Tan 1789; il fut, depuis, érigé en pen- 
sionnat sous la direction d*un sieur Gavelier. Ce 
pensionnat, qui subsista jusqu'en i8o5 , eut i'iiou- 
neur de compter au nombre de ses élèves les deux 
fik de madame la comtesse de Fezensac, dont 
Taîné vient d'être nommé ambassadeur du roi des 
Français auprès de la Cour de Madrid. Madame la 
comtesse, leur mère, ayant passé cbez M. iiuliiu les 
temps les plus désastreux de la grande tourmente 
révolutionnaire , non pas sans danger pour son bote 
généreux que les plus exaltés de cette époque accu« 
saient de trahison , lorsqu'il n'était coupable que 
dliumanité. Mais, quelques jours après la chute de 
Robespierre, M. Ruffin fit enfin délivrer à l'illustre 
hôtesse le certificat suivant : 

Cntiikat thibmt à la rito^emu Je^timt* 

Le 11 fructidor aa u. 

« Le Ckinseil arrête qu'il sera accordé un certificat 
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de résidence à la citoyenoe Fezensac , conçu en ces 

termes : 

« Nous olliciers municipaux de la commune révo- 
lutionnaire de Bolbec, certifions quelle 9 floréal der- 
nier , la citoyenne Louise-Joséphine Lalive-Fezensac 
a déposé sur le bureau municipal un ordre de passe 
du comité révolutionnaire de la commune de Paris, 
section des Piques , en date dudit mois de floréal ; 

« Qu'en vertu de cet ordre elle est restée en celte 
commuue depuis Tçpoque ci -dessus jusqu'à ce jour; 
que tous les jours régulièrement elle a comparu au 
bureau permanent de la commune , et qu'il n'a été 
porté aucune plainte contre elle. Pourquoi nous lui 
• avons délivré le présent, [juur, conformément aux lois 
des a6y 27 eitkS germinal dernier, et d*après la de- 
mande de ladite citoyenne Fezensac, aller demeurer 
en la commune de Sarmois, district d'Argenteuil , 
département de Seine-et-Oise. » 

M. le duc de Fezensac m'ayant fait l'honneur de 
mVdresser , de Madrid , des notes sur son séjour à 

Boibec avec madame sa mère, je me iais un plaisir 
et un devoir de leur donner place dans cet Essai 
historique sur une ville qui, selon l'expression de 
S. £xc., occupe une mde place dans les premiers 

souvenirs de an vie. 
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Au mois de septembre 1 79^, madame la comtesse 

de Fezensac, en revenant du flavre avec ses entants, 
fut forcée de s'arrêter par une indisposition dans la 
ville de Bolbec. Elle logea à l'hôtel de la Poste, tenu 
alors par M. Kufiin, et elle reçut de lui et de sa fa* 
mille les soins les plus empressés et les plus affectueux. 

La ville de Bolbec était tranquille ^ la révolution 
y avait ëto à peine sensible ; les mœurs y étaient 
douces f et uiadaaie de Fezensac s'estiniant lieui*euse 
de trouver un asile au milieu des orages qui boule* 
versaient la France, y prolongea sou séjour pendant 
six semaines. £lle avait contracté une véritable 
amitié pour la famille qui Tavait si bienaccueillie, et 
cette amitié ne s*est jamais démentie. 

Au mois de mai 1 794 , madame la comtesse de 
Fezensac fut obligée de sortir de Paris en exécution 
de la loi qui exilait les nobles de la capitale. Sa mère 
et son frère étaient en prison , sa sœur émigrée , son 
mari considéré couime émigré, quoique très injuste- 
ment f ses biens confisqués ou au moins séquestrés ; 
elle avait échappé à ta prison , mais elle ne pouvait 
échapper à Texil. Dans cette extrémité^ elle se souvint 
de Bolbec ; elle y avait été si heureuse et si tran- 
quille il y avait deux ans, qu'il lui semblait qu'elle ne 
pouvait choisir un meilleur asile. £Ue demanda si 
Mad. KuiFin voudrait bien la recevoir; dans ces 
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temps malheureux, une pareille hospitalité n*ëtait pas 
sans danger ; cependant elle fut reçue avec le même 
empressement et la même bienveillance. 

Mais, à liûlbec, comme dans toute la France, il y 
avait loin de 179a à 17949 et les passions déchaînées 
y exerçaient leur funeste empire. Des honime^» sages 
et éclairés, forcés d'admettre pour collègues quelques 
hommes exaltes qui ne connaissaient d'autre force 
que la force brutale, loin de pouvoir faire le bien , 
forcés de lutter contre les passions qui les assié- 
geaient de toutes parts, n'avaientguère d'autre pouvoir 
que celui d'empêcher le mal. L'église était devenue 
le temple de la Raison, et son culte était bien plus en 
honneur qu a l\u is,oîi Ton sait que la déesse parut 
une fois à Notre-Dame sous la figure d'une danseuse 
de rOpéra. Mais, à Bolbec, on voyait, tous lesdécadis, 
plusieurs déesses choisies parmi les filles de la ville 
alternativement jeunes et vieilles , et à chacune des- 
quelles un cavalier appelé Oieu donnait la main ' ; 
ces noms leur étaient sérieusement donnés, et on les 
conduisait processionnellement au temple de la Rai- 
son , où ils recevaient les honneurs divins. 

Les nobles exilés de Paris devaient rester sous la 
surveillance des municipalités de leur nouveau do- 

' On raconte à ce sujet (]u une tic ces Déesses, cherchant le cava- 
lier iHeu qui devait lui donner le bras , s'écria : mais où donc est 
mon Déhait, 
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micile. Dès les premiers jours, madame la comtesse 

de Fczensac fut mandée au comité de salut public, 
oii elle subit ua long interrogatoire sur ce qu'elle 
avait fait depuis cinq aas, sur les lieux cju elle avait 
habités, sur ses opinions j sur celles de sa famille; 
il fallait qu'elle se préseutat tuus les jours à la mu- 
nicipalité pour constater sa présence : rigueurs sans 
doute dopluiableSy mais duut 1 aduilaistratlon dti la 
ville ne pouvait se dispenser , sous peine d'être dé* 
clarée suspecte elle-même de trahison envei s un 
pouvoir cruel et ombrageux qui, au nom de la liberté, 
exerçait la tjiannie la plus insupportable qui ait 
jamais pesé sur aucun peuple. 

On exigea que madame de Fezensac envoyât ses 
enfants à 1 école primaire. La forme de cette école 
était singulière et bien digne de l'époque. Elle était 
établie dans une abbaye située à un demi-quart de 
lieue de la ville au milieu des bois. Les filles et les 
garçons, depuis cinq ans jusqu'à dix-huit, suivaient 
la même classe et étudiaient dans la même salle. Ce- 
pendant le maintien était bon ; les grands garçons et 
les grandes filles, placées à des tables séparées, 
avaient peu de communication , et , dans les récréa- 
tions, on les trouvait rarement ensemble. Les études 
se composaient de la lecture , de l'écriture et de 
l'arithmétique ; la punition morale était d'être mis 
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à genoux ; la seule punition matérielle un redouble- 
ment de travail ; les châtiments corporels étaient 
sévèrement défendus. — Quand on apprenait une 
victoire , on donnait congé ; aussi les enfants récla- 
maient-ils la lecture des bulletins avec une ardeur 
bien patriotique. L'instituteur , M. Cavelier, était 
lui-même fort jeune; il paraissait instruit et ne man- 
quait pas de tenue. 

Les enfants apprenaient par cœur les droits de 
riiommc et du citoyen , et la constitutiou de 1 793. 
La seule lecture était un ouvrage bizarre ^ intitulé : 
Les EpUres cvangcliques du Républicain j le titre 
seul indique que c'était une parodie. On y prêchait, 
à la vérité, la morale; elle s'adaptait bien aux pas- 
sions des plus exaltées de cette époque, car, ajoutait- 
on, « il n'appartient qu'aux animaux iiiiniondes de se 
« vautrer dans la fange avec les prêtres et les rois 1» ; 
mais la religion y était outragée ou tournée en ridi- 
cule , tous les rois peints comme des scélérats. Il y 
avait une épître et un évangile pour cliaquc décadi 
de Tannée, qui , toutes, commençaient par ces mots : 
« En ces jours-là , en ce temps-là. » LVvangile était 
ordinairement le récit de quelque trait d'héroïsme 
tiré de Thistoire romaine ou de la révolution fran- 
çaise ; i epître, tantôt une dissertation de pliilosopliie 
tantôt un conte bizarre. 
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Le lo thermidor, on devait célébrer, dans toute 

la France, la fête de BaiTa et de Viala, martyrs de 
la liberté; c étaient, en effet, deux jeunes gens tués 
à Tannée , deux héros des évangiles de l'école pri- 
maire. La féte n'eut pas lieu à Paris, où Ton était 
occupé d'afraii*es plus importantes. Dans le pro* 
gramme de la fête de Bolbec , le buste de Marat 
devait être porté par un des élèves de Técole pri- 
maire , noiijiné au scrutin par ses camarades. Le 
fils aîné de madame de Fezensac* fut nommé la 
veille a une grande majorité. Ce choix causa une 
grande rumeur ; plusieurs habitants s'en plaignirent 
à la municipalité , disant (^u'uu pareil honneur ne 
convenait pas à un étranger , à un noble , au rejeton 
d'une famille suspecte. Le scrutin fut cassé; et , à la 
classe du soir, les eofauts se plaignirent vivement de 
l'attentat porté à la liberté des suffrages. D'ailleurs , 
disaient-ils, « qu'apaù donc leur dàoix de si bldma" 
bU ? Si leur candidat était noble , ce frétait pas sa 
faute i s^U était t tran^er^ on devait lai J aire les 
honneurs, » Malgré leurs réclamations, un autre fut 
nuinmc, et, le 9 thermidor, iioibec eut aussi son 
coup d'éclat. 

La féte eut lieu le lendemain par un temps magni- 

' M. le duc de Fcxensac, aujourd'hui amlNissadeur de Fraoce à 
Madrid. 
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(ique. Toute la ville était sur pied î on eût dit qu'un 
secret pressentiment avertissait les jacobins de jouir 
de leurs lierniers triomphes et les honnêtes gens de 
célébrer leur délivrance. La municipalité et tous les 
comités se rendueut au temple de la Raison , escortes 
par un bataillon de volontaires ; les enfants de lecole 
primaire formaient un autre bataillon, armés de fusils. 
Le buste de Marat était porté en triomphe à la teto 
de ce bataillon , et Tun des enfants y simple soldat ^ 
caché dans les rangs de son peloton, regardait peut-être 
avec un peu d'envie celui qui remplissait un emploi 
qui lui appartenait si légitimement. 

Depuis que RobespieiTC avait ortlouuo de croire 
à TEtre-Supréme , il n'y avait ^ dans le temple , ni 
dieux, ni déesses, et la raison u était plus qu'une 
vertu ; Toffice du jour se composait de musique mî« 
iitaue, (le ch.tiitspaU iotiques , de discours prononcés 
en chaire en Thonneur des deux saints dont on célé- 
brait la féte. Dans un de ces discours, un iiuisiciea 
nommé Morel , excellent homme , jacobin de très 
bonne foi , s'écria , en unissant , dans son enthou- 
siasme y les jeunes martyrs avec le gouvernement qui 
honorait ainsi leur mémoire: « Barra , tu as été cé- 
«t lébré parKobespierre; tu es doublement immortel!» 
n ne se doutait pas que, ce même joui-, à cette même 
heure , Robespierre portait sa téte sur lechafaud ! 
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Un grand bal termina la journée. 

lie leadeinain , on s*entretenait encore des plaisirs 
de la fête , lorsqu'une nouvelle étrange circula dans 
la ville ; on refusait d'y croire j bientôt elle fut cer- 
taine : Robespierre avait succombé. Cette révolution 
bouleversa toutes les têtes; les méchauts tremblèrent 
à leur tour ; les bons respirèrent; les gens crédules 
furent frappés d'ctonnement. il fallait, en un jour , 
brûler ce qu'ils adoraient depuis deux ans , et mettre 
au rang des plus odieux scélérats les grands citoyens 
objets de leur culte. Le pauvre Morel s'écriait, dans 
sa stupeur : « Si celui-là nous a trompés , à qui donc 
«nous lier désormais ! » Il pai^ait de liobespierre. Le 
comité de salut public, sentant son pouvoir chanceler^ 
voulut essayer de flatterie nouveau système; il manda 
Morel y et lui reproclia d'avoir fait l'éloge de Robes» 
pierre deux jours auparavant. Ces flatteries ae ic 
sauvèrent pas ; la réaction fut prompte et violente , 
les autorités départementales furent changées, et 
elles changèrent elles*mémes beaucoup de municipa- 
lités; on fei iiu les comités révolutioiuiaires ; on mit 
en liberté les prisonniers enfermés à Yvetot , car 
Bolbec avait eu aussi ses suspects. Si Ton ne rouvrit 
pas encore Téglise, on ferma du moins le temple de 
la Raison. L'école primaire fut suspendue; un nouveau 
comité d'instruction publique s'occupa de sa réorga- 
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nisatioa. Oa adopta la scpamtion des garçons cl des 
filles, la suppression des bizarres ëvani^ilcs , le choix 
de lectures morales; ou parla même d'iiistructioa reli- 
gieuse. Enfin un besoin général d'ordre, de raison, de 
justice y de moralité , semblait s'être emparé de tous 
les esprits ; le monde sortait une seconde fois du cahos. 

Dès les premiers jours de cette heureuse révolu- 
tion j la surveillance envers madame la comtesse de 
Fezensac s adoucit. Jiisqu a la mort de ilobespierre, 
sa situation avait été cruelle ; sa mère et son frère j 
détenus à Paris, étaient peut-être destinés à l'éclia- 
faud. Chaque matin, en Usant le journal, elle cher- 
chait leur nom sur lu liste des condamnes. Sa fortune 
était séquestrée ; elle n'avait pour toute ressource 
que le peu d'argent qu'elle avait pu emporter ; et , 
après avoir dépensé cet argent , il ne devait lui rester, 
pour elle et ses enlaiils, que la niiscre et le travail. 

La mort de Robespierre mit un terme à ses an- 
goisses ; au bout de quelque temps , l.i Convention 
rapporta le décret d*exil des nobles ; elle en profita 
pour se rendre à Sarmois, chez madame d*Houdetot 
sa tante ; elle conserva , toute sa vie , la plus tendre 
amitié pour madame Veyrinc , seul reste d'une fa- 
mille dont elle eut tant à se louer'. 

» Maflamr Vcyrînc , épotise do maître des postes de Kolbec, est 
flllede feu M. Dominique hntùn, anden maire de Bolbec, et sseur 
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Le Yal-aux-Grès , cet ancien asile de M. le duc 

de Fezensac , fut vendu par la nation à une dame 
Barroisy la même à laquelle le duc de Charost, der- 
nier seigneur de Bolbec , avait adressé , en i 789 , 
sa lettre de renonciation aux droits seigneuriaux 
supprimés par rassemblée nationale, et c est en i S 28 
qu'un des héritiers de cette dame a fait abattre le 
vieux cloclier d'Henry H , qui s'élevait au-dessus de 
1 cgUse du monastère élevé par ses ordres. 

Les jardins entourés de murs qui se trouvent de- 
vant la maison abbatiale soul maintenant eu quelque 
sorte enterrés par le viaduc qui supporte la nou- 
velle route de lioibec k Fécamp un peu avant soji 
entrée dans Bolbec. Mais ils n'en présentent pas 
moins un coup d'œil agréable et pittoresque. Ou 
pense qu'ils ont dû être arrosés autrefois par le petit 
ruisseau de la fontaine de Nointot, qui se perd main- 
tenant à quelques pas au-dessous de sa source. On 
raconte à ce sujet qu'une petite chute d'eau qui 
faisait marcher un moulin fut détruite par suite d'un 
procès entre les deux propriétaires voisins, et que la 
source fut bouchée avec des balles de laine 

de feu M. le général comte Ruffln» dont nous aurons roccasion de 
parler dans le cours de cet ouvrage. 

> Ce moulin, nommé le moulin Ancel, appartenait à M. le duc de 
Mouchy^et la source du ruisseau qui le fcsait lourncr setrouvaitt 
dit-on, au bois Jonan, sur la propriété de M. Saint- Julien, alors 
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Cest en cet endroit si voisin de Bolbec que se 
trouvent les eaux minérales de Nointot. Ces eaux, 
que Ton avait d'abord crues thermales, sont froides, 
ocreuses et d'une saveur vitriolique'. Elles ont 

opërë jadis des gucnsons merveilleuses , et de fré- 
quentes distributions en étaient faites en ville. Mais 
comme la source s'était trouvée bouchée, M. le 
marquis de Montault, cédant à la prière de M. le 
docteur liailleul, viont de faire rouvrir celte soui'cc, 
ce qui a permis à M. Bailleul de faire de nouvelles 
et heureuses applicalious de ces eaux., sur les pro- 
priétés desquelles il appelle en ce moment Tattention 
de ses collègues. 

propriétaire du château <lc Bacîatr et lictttenaiit pour le roi au 
gouvernement de Normandie. I! ne serait peut-^lre pas Impossible , 
en creusant ees terrains , d'olitenir de nouveaux écoulements et 
UD ruisseau assez important pi>ur titre amené à Rolhec , passant par 
le Val-aïK-Grès et riIApital-Fauiqiiet ; ce rnisseaa raArâlGhirait et 
TiviJlcrait ainsi an nouveau quarrier« qui , par sa p<utition centrale 9 
est appelé à un accroîssementi^nsidérablede population. 

* Noël, Essai sur h OépaiiemenideiaSeine-Inférieitr^, 



5 



CHAPITRE QUATRlÊiME. 



'office de gouverneur de la ville 
(le Bolbec fut éUtbli par un ëdit du 
roi, (lu mois de novembre I733; 
mais co ne fut (jue le 4 avril 1767 
que 1» sieur Waubert de Ghevilly 
fut appelé à remplir cette fonction militaire. Voici 
rordonnance royale rendue à cet effet : 
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V Louis f par la grâce de Dieu f roi fie France et 

de Navarre , à tous ceux c^ui ces présentes verront ^ 
,salut: 

a Nous avons, par notre déclaration du i/| mai 

1766 , ordonné qu'à Tavenir il ne sera, par nous , 
pourvu qu'à vie aux offices de gouverneur et de nos 
lieutenants créés dans les villes closes de notre 
royaume. Nous avons , ea outre, ordonné, par arrêt 
de notre conseil du i^i* juin de ladite année 1766 , 
qu'il ne pourra être pourvu auxdits offices de gou- 
verneur et de nos lieutenants dans les villes closes 
de notre royaunic que des sujets capables , soit 
officiers de nos troupes actuellement à notre service, 
ou qui en seront retirés , soit nobles d'extraction , 
ou autres jouissant de la noblesse , qui les pourront 
tenir ou exercer sans incompatibilité avec tous autres 
offîces, en payant par eux, en nos revenus casuels, 
la finance desdits offices suivant les rôles arrêtés en 
notre conseil , conformément audit édit , à notre 
dite déclaration et audit arrêt de notre conseil. Notre 
cher et bien amé le sieur Pierre-Etienne Waubert 

* On pr(^tcndait que Rolbec a cii autrefois plusieurs portea, ce 
que semljU raient in(li(|uer les termes de cette oi*donuance , appli- 
cable aux, villes cluâcs; mais je u ai iirme rien à ce sujet. Cependant, 
M. Girault de SaintpFargcau décUu-e, dans soq Hist^re noUonaUt 
àes Cammitmes de France, qu'avant rinoendie de 1765, Botbec 
était enceinte de murailles » et que ron y entrait par trois portes. 
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de Chevîlly , officier au régiment de Bcrry , irifan- 
terie, avant paye, en nos revenus casuels, la finance 
à laquelle loffice de gouverneur dck ville de Bolbec, 
gcnëralité de Rouen , a élc taxe , ainsi qu'il paraît 
par la quittance de finance dudit officier, y attachée 
sous le coiitre-scel de notre chancelier; nous avon«- 
eu agréable de le pourvoir dutlit office , persuadé 
qu il remplira avec vigilance toutes les fonctions qui 
en dépendent, et qu'il nous donnera, en toute occa- 
sion , des preuves de zèle , fidélité et affection à notre 
service. . 

« A ces causes , nous avons, audit sieur Waubert 
deChevilly, donné et octroyé, donnons et octroyons , 
par ces présentes signées de notre main, Toface de 
gouverneur de ladite ville de liùll)ec, créé et établi 
par notre édit du mois de novembre 1 733 , et auquel 
il n a point encore ctc pourvu ; pour ledit office avoir, 
tenir et exercer, en jouir et user, par ledit sieur de 
W auberl, sans incompatibilité avec tous autres offices, 
aux gages, appointements, logement ou ustensiles,etc., 
avec pouvoir de commander aux habitants tout ce 
qui sera jugé nécessaire pour le bien de notre ser- 
vice , sûreté et conservation de ladite ville en notre 
obéissance , iaire vivre les habiUnts en bonne union 
et concorde les uns avec les autres, commander aux 
gens de guerre qui sont ou seront ci-après établis 
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en garnison dans ladite ville , les contenu* en boi^ 
Oixlre et police , suivant nos règlements et orcloa« 
iiaiices militaires. Le tout lors ainsi qu il nous plaira 
de l'ordonner, sous l'autorité du gouverneur et notre 
lieutenant-général en notre province de Normandie, 
et y en son absence , de nos commandants et lieute- 
nants généraux et particuliers de notre dite province. 
Voulons f en outre , que ledit sieur de Waubert 
jouisse des honneurs , autorité , rang , prérogative , 
exemption y privilège, gages, droits, fruits, profits, 
revenus et émoluments dont jouissent et doivent 
jouir les titulaires de pareils offices. 

m Si donnons en mandement à notre très cher et 
féal chevalier , vice-chancelier et garde-des-sceaux 
de France, le sieur de Maupou , que, lui étant ap-» 
paru de bonnes vie , mœurs , religion catholique , 
apostolique et romaine, il le fasse mettre et instituer 
de par nous en possession et jouissance dudit office , 
pour en jouir paisiblement sa vie durant 

« Fait k Versailles , le 7 septembre 1767. 

Signé Lehobls. 

« Au dos est écrit : 

« Par le Roi : Signé Bertiit. » 

« L'an 1 7G7, à (Jany , en la chambre du conseil 



de prétoire du bailliage royal de Cany^ le luadi 
a6"* jour d*octobre , devant nous Richard Brade- 
chai y conseiller du roi » lieuteuant-gënërai civil et 
criminel dudit siège, avons, suivant la commissioa 
adressée à nous^ par messire René de Maupou, 
garde<-de»-sceaax de France , etc. , pris et reçu le 
serment, au cas requis, du sieur Pierre-Etienne 
Waubert de Cheviliy, en qualité de gouverneur de la 
ville de liolbec , généralité de Kuueii, pour, pai lui, 
en jouir conformément aux termes et prescription de 
l'ordonnance i-oyale du 4 avril dernier. Dont acte, etc. 

« Signe Bra.d£GHAl. àiiguc Fociet. » 

« Aujourd'hui lundi 4 avril 1768, la communauté 

de la ville de Bolbec , assemblée après averlisse- 
ment fait par le sieur syndic, a pris communication 
des lettres-patentes ci-dessus, par lesquelles S. M. a 
nômmé gouverneur de la ville de Bolbec le sieur 
Waubert de Chevilly, au moyen de quoi les habitants 
de ladite ville lonl reconnu et reconnaissent, poury 
jouir de tous les honneurs et prérogatives attribués 
audit office ; ce que ladite communauté a signé , 
après lecture faite , les jour et an ci-dessus. 

« 54^71^ Mabiae , syndic. FoirrENAT f échewn. » 

( Suivent les autres signatures, ) 
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Depuis ce temps jusqu'au commeocement de 
notre première révolution , Bolbec a presque toujours 
eu uae garoisou dans ses murs. Le dernier régiment 
qui y séjourna y pendant sept mois, fut le Royal- 
Ciiaoïpaguci qui rendit à la yiile d'émiuents services 
pendant la lutte opiniâtre que radmînistnitîon eut 
à soutenir contre la famine qui désolait aloi-s tout 
le département , et particulièrement notre ville ^ ^ 

* Bien que les temps soient cliangés, et que, par l'effet de l'af- 
Êatàigameiat et de la prolongation de la paix , raitanee ait woof 
placé la misèn!, et l'aboodanoe la famine ,.l<inque l'on pense que 
l'ordre des sociétés ëtant bien moins placé floua la saoTo^rde des 
lois que sous celte des liassions des hommes» souvent plu» forte»- 
que les lois, et que , quelle que soit la forme d'an gouvernement , 
la mort de son chef peut entraîner un conflit entre plusieurs na- 
tions et amener subitement «n de ces événements <iiii tarissent 
tout-à-coup les sources d'où découlaieot i'aisauee et les richesses 
publiques», n'cst-il pOiS perwis de craindoe que le peuple , aujour* 
d'bui moins accoutumé h souffUr qûTil ne Pétait jadis, et ayant, 
par conséquent,, moins de courage pour supporter les privations 
qu^cntralnent à leur suite les guerres même les plus heureuses , 
ne se porte, dans les pnys ninnufacturiers, i des oxrès pareils A ceux 
dont TAngleterre, depuis un quart de- siècle, offre plus d'un 
exemple ? 

On sait, en effet , que TAngleterre, plaçant en partie sa liberté 
dans l'absence de toute force armée, quand l'émeute gronde dans 
une vlUe manufacturière, et qu'il lui plaît de briser quelques 
métiers ou de détruire des ateliers tout entiers, leselicf!* de ces 
ateliers n*ont rien autre cbose à faire que de s*éloigner ou d'assister, 
les bras croisés, nu spectacle de la destruction entière oa parUeUe 

de leur établissement. 

D'aprt N cela , qui |M>nrrait , lorsqu'il examine la position géo- 
graphique de Bolbec, immense foyer d'industrie» placé au centre 
de la partie la plus peuplée et la plus commerçante du pays de 
Caux , qui pourrait , dis-je , nier Tutilité du rétablissement d'une 
garnison en cette ville? laquelle pourrait, an besoin, se porter 
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JHi tivi^nt la prier faulon. 



Le i4 nivose an ii, le cortège, composé du 

comité de surveillance, du juge de paix et des asses- 
seurs, du bureau de ia Société populaire, partit de 
la maison commune , escorté d'un piquet de laè 
hommes armés, avec la musique du bataillon, et se 
rendit sur la place publique pour y prendre les in- 
valides domiciliés à Bolbec et qui se trouvaieuit 
réunis autour de Farbre de la Liberté, tenant à leur 
main une branciie de laurier. A la tête du cortège 
était un citoyen de Bolbec ayant fait la guerre pour 
la liberté et y ajaut été blessé ; il fut porté sur un 
èrancan) par des citoyens de la première réquisition, 
coific d'une couronne de lauriers, entouré des inva- 
lides-vétérans , qui marchaient tenant chacun un 
enfant à leur main. Ija musique et seize hommes de 
Ja première réquisition armée , marchaient sur huit de 

sur les villes et marcli^a qoi rentourent dans un rayon de dnq 
lieues. L^ancien priearé da Val-anx-Crès , sftaë dans le qnarCier 

de l'hôpital, serait un local très oonvenable paur cela. Je livre ces 
réflexions aux méditations des hommes saj^cs anxqnoî^ pn^^i' n'a 
que trop appris que la |)rrvnyanrr fnt , de tout temps, lanière de 
la sûreté, et qu'il n'est plu<. temps de se prémunir contre le danger 
quand il est à uus portes , et à la veille de nous cerner de toutes 
parts. 
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iront et suivis de seize hommes dans le même ordre ; 
venaient ensuite les corps constitués , sépanSs de seize 
hommes armés et ayant fait partie de la premièi'e 
réquisition. Le cortège était fermé par seize hommes 
sur huit de front ^ et entoui'é de cent- vingt hoiumes 
de la garde nationale. 

II se rendit de la place au temple des Catholiques, 
oii furent chantés des hymnes en Thonneur des 
vainqueurs de Toulon et joué des airs patriotiques. 
ÎÀt un orateur du Conseil général prononça un 
discours sur la aloii e des armées françaises et sur les 
avantages de la prise de ce port^ le cortège défila 
ensuite par la rue aux Moules, remonta la rue du 
Havre et la Grand'RuCy.et se rendit sur la place , oii 
la fête finît par des danses et des chansons 

(&aritc UationaU* 

Ija première organisation définitive de notre 

garde nationale date du 3o thermidor an m, sous 
Tadministration municipale de M. Kuffin , et en 
vertu de la loi du -28 prairial de la même année. 

' J.c pptiplc franf-ais , dit Bcaamarrhais » est hon ! Souvent il 
sa^'itc, pe>t(> , crie, muriiiiu'e eu cent fayuus; — mais tout finit 
par des chansons. 
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Le nombre des citoyens en état de porter les 
armes dans le canton fut reconnu être de 1 34o , et 

le canton de Bolbec déclaré pouvoir lauiûir deux 
bataillons comme suit : 

î{olb«c, 480 hommes^ Gruchet, 176; Nuiiitut, 8â.~Tutal 75ii li. 

r 

fi* Bataillon. 

BeilzevUie^ «J; l.inlot, 113; Trouville, 73; Lan- 
quctot, Rnffftot, 54; Rouville^ 58; Biel- 
lcville,!U;Gamervme,10; BoUeville, fi5 ; 
Alliquerville , 98. 

Total. ..... IMO^ 

Lie mardi 6 mars i ^ga , la garde nationale de 
> Bolbec se i*endit à TégUse paroissiale de St«Michel , 
accompagnée des autorités civiles et militaires, pour 
procéder à la cérémonie de la bénédiction des 
drapeaux. 

A 9 heures du m^tin, le Conseil municipal assemblé 
en la maison commune , et la garde nationale sur la 
place y un détachement composé des difTérentes com- 
pagnies s'est rendu devant FHôtel-de- Ville où étaient 
les drapeaux destinés pour être déposés à Téglise. Là 
ils ont été remis au détachement , et le Conseil mu- 
nicipal , placé au centre, s e^L rendu sur la place, et 
ensuite , avec toute la garde nationale ^ a dirigé la 
marche vers l'église , au bruit des instruments milir 
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taîres et au son des cloches. Parvenu dans le chœur, 
M. Bride 9 curë de cette ville revêtu des habits 
sacerdotaux ainsi que tout le clergé , reçut au pied 
de Pautel l'offrande desdits drapeaux , Tun pi*ësenté 
par M. Guillaume Neveu, porte-drapeau des Darnes^ 
et l'autre aux trois couleurs de la Nation, présenté 
par M. DelabaiTe. Api es cette offrande, M. le cure 
a entonné le 2'e Deum qui a été chanté en musique: 
après le cantique, on a chanté YExaudiat ; et pendant 
que Ton adressait des actions de grâce à l'Etemel, 
les drapeaiiz. ont été portés à la voûte du temple de 
chaque côté du chœur. Après cette cérémonie , le 
drapeau national a été déployé et porté par le secré- 
taire-greffier au milieu delà nef en face de la chaire, 
oii M. le curé a prononcé le discours dont la teneur 
*«nit, et que nous croyons devoir insérer tout entier ici : 

X 

■ ' ■ ^ 

: POU» la' Bilff mCtlOW DV DBAPBAU DBS PAMSS, ' 

DANS L.*£GLISS DE BOI.BEC» 

a La reconnaissance consacre aujourd'hui à Dieu * 
% le drapeau, que le zèle lui avait ofïert^ la nation , qui > 
«veut ramener tout à Tégaiité des sentiments comme 

* M. Bride , qui avait d'abord t^té ahbt* de Jutiiiéges y est mort 
ciiràd'Yvctot. ! . 
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ftdesdroitSy n'eu veut plus qu'un qui inspire etconsoUtle 

«cette précieuse igalilé. Mais que celui-ci, déposé 
« SOUS les voûtes de ce temple, atteste le patrioiisme 
«qui le consacre y et qu'il soit un monument sensible 
«de la reconnaissance des bons citoyens pour les 
« mains généreuses qui l'ont offert. 

FOOE I.A BÛfROlCTlOir DV HODVBÀlI D»AFKAU. 

« Peuple français , la liberté ou la uiort! 

«Voilà, Citoyens, votre devise et la leçon la plus 
« importante et la plus instructive que vous puis- 
« sîez recevoir; elle doit faire trembler quiconque n'a 
a pas assez d'énergie dans Tame pour préférer un vil 
« et honteux esclavage aux élans sublimes de la li- 
a berté* Mais aussi, qu elle est encourageante pour 
« des cœurs qui sentent et soutiennent les droits 
« imprescriptibles que la nature y a gravé:>|ies droits 

m 

« de l'homme ! 

« Ce drapeau, consacré par les vœux d'une grande 
« nation régénérée, qui sera le même dans tout Tem- 
« pire , et qui , en inspirant les mêmes sentiments , 
« prescrira les mêmes devoirs, doit encore plus parler 
« au cœur qu'il ne frappe les yeux : c'est sous son 
« ombre que doivent se riissenibier les braves ci- 
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« toyens; c'est à son aspect que doivent fmnir ceux 
« qui i*egrettent leu» fers. 

«Ah! plaignons- les, et ne leur faisons pas le mal 
« que DOU8 les blâmons de vouloir nous faire. On ne 
« punit pas, mais on se contente d'arrêter les efforts 
tt extravagants d'un malade en délire; soyez donc 
«aussi bons que courageux, aussi humains que 
« fermes. La loi réclame votre appui quaud elle est 
«attaquée, comme elle s'attend à votre soumission 
« quand elle commande : c'est Texecutcr que de lui 
« obéiri. ■ 

(c Et vous, magistrats, qui veillez à notre bonheur 
« et à notre sûreté f vous avez été , vous êtes et 
« vous serez encore calomniés. Mais que peuvent , 
« contre le plaisir dé faire son devoir , les clameurs 
« impuissantes de ceux qui n'en connaissent pas! 

« bien du peuple , voilà votre loi suprême ; la 
« remplir doit éti^e l'objet le plus cher à vos cœurs, 
a et à cet égard que nous resle-t-il à désirer ? Le 
« passé ne nous rassure-t-il pas sur l'avenir? 

Cl Héunissous donc nos vœux, pour attirer sur cet 
« étendard, et encore plus sur vos sentiments et vos 
« cœurs, la béncdietion du ciel! — Puissions-nous no 
« le voir flotter au milieu de nous que dans les so- 
« lennités d'allégresse et d'actions de grâces ; et si le 
« malheur des temps le rendait un signal de force et 



Digitized by Google 



^ 78 - 

n de coiiragi^, puisse-t-îl , alors ^ n'être déployé que 
a pour la (léfease de la loi et jamais pour punir des 
« erreurs qui la respecteraient; qu'il devienne enfin le 
a signe d'une sage mais ferme protection contre qui- 
« conque oserait en arborer an de révolte et d*ia- 
ce subordination. 

• a AU! plutôt demandons au Dieu de paix qu'il Ut 
« répande dans tous les cœurs , et que tous réuni» 

« dans le& mêmes sentiments, nous ne reconnaissions 
«.qu'une même loi civile et religieuse. 1» ' 

Après ce discours^ dans lequel le respectable pas* 
leur chrétien a prouvé qu'il était bien pénétré de 
cette vérité que la religion doit toujours être du 
siècle qu'elle traverse, et qu'il y aura perturbation 
et désordre dans la société toutes les fois qu'il en 
sera autrement, M. Delabarre, officier de la garde 
nationale, a porté le drapeau au chœur. M.Castillon, 
maire y à la droite^ portait un des coins ^ et l'autre 

• Ce fut le âaincdi 18 juin 1791 , que M. Bride, d'honorable 
mémoire, fit son entrée dnn; Holbcc, à la téte de la garde nationale 
et escorté dcl'autorîté municipale, qui étaient allés au-devant de 
lui jusqirà Roncherollcs. M. Uridc était accompagné de M. Portier, 
ancien aous-prieur 4e l'abbaye de Saint-Ouea de Rouen , et de 
M. Rnffln, ofBcier municipal, député pour aller le chercher A Tvetot. 
H. Castillon, maire, complimenta M. le curé, dont la réponse 
eicita de vifs applaudissements. Conduit à l'hôtcl-dc-ville au bruit 
dos rioches et de la musique militaire , il prit possession le len- 
demain d'une cure qu'il honora constamment par ses vertus et le 
bon exemple qu'il ne cessa de donner uu troupeau contlé à ses soins, 
n ftit aiBié et généralement regretté. 
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élait tenu par MM, Leimître et Pierre Le&uëur,. 
commandant la garde nationale. Parvenus au pied, 
(lu maître-autel, les tambours ayant battu un ban, 
M. le curë a procédé à la bénédiction du drapeau ; 
au même moment, le temple a retenti des cris : Vive 
la Nation, la Liberté la Loi et le Eoi 1 cortège 
est ensuite sorti de IVgtîse et a escorté les autorités 
et le drapeau jusqu'à rHôtel-de-Ville, et les citoyens, 
ont été ensuite avertis de se rendre à deux heures 
sur la place, pour procéder à rorganisation dcfinitive 
de la garde nationale. 

La garde nationale de Bolbec, après avoir vécu, 
un instant y cessa d'exister sous l'empire et sous la 
restauration, et ne ressuscita <]u'à Tépoque de notre 
glorieuse révolution de juillet, au retour de nos braves 
Yôlontaires de la capitale , où ils ne purent arriver 
qu'après le rétablissement de Tordre public , tant 
fut prompte et décisive la victoii*e du peuple. Cette 
garde citoyeane y qui se distingue par sa belle tenue 
et le zèle du plus grand nonibi*e de ses membres, a 
eu riionneur de voir marcber à sa tete, en i83i, le 
roi Louis-Pliilippci accompagné de deux de ses fils, 
les ducs d'Orléans et de Nemours , et de saluer de 
ses acclamations cette monarchie, la plus populaire 
qui ait jamais existé , et qui , personnifiée dans la 
dynastie de juillet et sortie victorieuse de la lutte 
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qu^ellc a soutenue contre la licence et l'aveugleinent 
deTesprit de parli^ après avoir rassuré les plus craio- 
tifs , ramené à leur juste valeur les espeiaaces des 
plus enthousiastes, apparaît enfin aux yeux des vrais 
amis de la patrie avec la suprême puissance pour les 
guider vers la terre promise 

' J\iî îu , il y a quelque temps , dans un rcrit nnonymo , que 
«I la rétolution de jui!!; t nvait ctîivn* fl'cspi'r.inccs deux on trois 
millions d'industriels f d'artisaun, d'ouvriers, qui , ne sentant pas 
que les noms propres seuls étant cliangés , il fallait s'attendre à 
peu de chose » et que, d*im autre o6td, les passions étant déchaî- 
nées I il fallait craindre beaucoup. » C'est supposer bien peu de 
bon sens i la classe industrielle que (récrire quV'lle a pu penser 
que la const^quence inifuédiatfî d'une révolulioti <jui mettait à dt'- 
Couvcrt les plaies du passé , et (|ui flevrîit (^x'v^rr d'immenses sacri- 
fices p(k:uuiaiics, allait être un acct oisseiueiit subit de prospérité 
et de richesse»; les commerçants sautasses éclairés pour distinguer 
ce qu'il fiut attendre du temps , de ce qu*il faut attendre de la 
volonté et du pouvoir de quelques horomes ; et si ceux de Bolbee 
et du département ont salué avec ivresse la nflorleuse et indis* 
pensable révolution do juillet, c'est parce qu'ils comprenaient que 
leurs frimilles et 1* ir rfinir!Tfr< <■ n'avaient j)lus (ravcnir sous le 
régime des lueonccvaljies orctonnauces de juillet, des ordonnances 
du roi , de cette dynastie qui ne se bornait pas à offrir à la France 
quelques noms propres de sou cboix» ce que le pays lui eût volon- 
tiers pardonné; mais qui permettait à ces élus de foire des actes 
qu*une nation ne peut tolérer sous peine de se déshonorer aux 
yeux du monde entier. Voilà ce que comprenaient bien ces in- 
dustriels, dont raulcur anonyme fait si cbaritaldenienl des niais 
politiques. Oui , ces iiul u-t riels , amis de l'ordre autant par raison 
que par besoin, savaient très bien que, le lendemain de sa victoire , 
le peuple, ainsi que la nouvelle souveraineté, auraient k supporter 
de nouvelles eliarg;es» et k lutter contre les mauvais génies qui ne 
manqueraient pas d'attaquer directement ou indirectement le 
nouveau pouvoir , et âo déplacer la cause d'embarras que , par 
leurs écrits ou par leurs aeti«>us , ils lui susciteraient eux-mêmes 
cliaque jour , jus^ju à ce que le temps vint enfin faire justice de 
tout ce verbiage littéraire» et montrer de quel côté était l'illusion. 
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CHAPITRE CINQUIÈME 



fo incendies lie Oolbec; la nout^clU (è^ix^e îiiîiue à 
Mtnt AlktKl» râiUe pat M. SibUitii «ognjntr 
anjlat0^ iim^iii m 1 794. 



A ville de Bolbec a passé trois fois 
à répreuve du feu. 

I® Le 2 5 juin 1676; cet incendie 
ne fut que partiel. — Le 3o oc- 
tobre 1696; ce second incendie 
détruisit presque toutes les maisons de ce bourg. — 
3^ Le i4 juillet 1765 ; cet incendie fiit général, et il 
ne resta que dix maisons. 

6 
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Lors de i'incendie de 1 6^6 , presque la totalité des 
minutes du notariat furent brûlées. 

Pareil malheur arriva à l'incendie de 1696 , de 
sorte que les répertoires et minutes du notariat de 
Bolbec ne datent régulièrement que du 3o octobre 
1G96. 

Ce fut le dimanche i4 juillet 1765 ■ que le troi- 
sième incendie arriva. Un bouclier ayant tué, eu ca- 
chette, un porc, voulut le brûler^ pendant la grand' 
messe, daii.s une petite cour. La paille étant eji iVu , 
le mit à la maison , qui , ayant crevé , communiqua 
les flammes aux maisons voisines. Vers une heure 
et deuiic après midi , le vent , qui soufflait fort , les 
poussa d'un bout à Tautre du bourg , le plus riche 
du pays : en deux heures de temps, neuf cents mai- 
sons furent consumées. L église ne futpoint exceptée, 
et les cloches fondirent en tombant ; les vases sacrés 
et Targenterie disparurent aussi dans cet immense 
creuset. Beaucoup d'objets précieux avaient été in- 
troduits dans cette église, parce que l'on pensait 
qu elle serait respectée par les flammes, mais les lois 

1 Ce que je raconte ici fat écrit snr les lieux et sous les yeux 
de MM. les officiers de Bolbec, qui en ont sttesté la vérité par leurs 

signatures apposées à la fln de la copie de cette relation , le 20 
juillet 17C5 , six jours après le sinistrf , smis le titre de « Relation 
ddplorablc du terrible incendie qui a réduit en cendres le bourg 
de Bulbec en Noroiaudie. » 
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de la nature «'opposant à cette exception, tout fut 
perdu. Ce gros bourg , beaucoup plus considérable 
alors par Tindustrie et le travail de aes habitants, 
Télite du pays de Caux. , que par sou étcadue , cessa 
d'eûster^ et fut remplacé par un monceau de cen* 
dres; une immense quantité de niarcbandises eu 
étoffes f épiceries, drogueries , laines , cotons , 
liers, meubles, aigeuterie, linges, habits, tout lut 
brûlé, et il ne resta aux malheureux habitants que 
ce qu'ils avaient sur eux ; il ne fut sauvé de papiers 
puUics que les minutes du notariat : le notaire étant 
absent , son épouse , Agée de vingt ans, les enleva à 
travers les flammes avec un courage au-dessus de 
son ^xe, et, ce qui rendit son action plus belle, c'est 
qu elle n'empoi ta rien de ses propres effets; aussi ne 
lui resta-t-il qu'une jupe et un corset qu'elle avait 
sur elle; tout le reste fut dévoré par les flammes. 

Les nuits d'après ce terrible embrasement, les mal- 
iieureux incendiés furent obligés de coucher sur la 
terre «t dans les blés, oîi ils eussent sans doute péri 
ée fatigue, de faim et de douleur, sans la charité 
de qudques personnes dont le nom ne doit jamais 
être effacé dans la postérité la plus reculée. Ces 
hommes, que Ion peut appeler , à juste titre, Thon- 
nem* de Thumanité, sans penser aux pertes qu'ils 
souffraient par l'embrasement d une partie considé* 
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rable de leur bien, volèrent au secours des malheu- 
reux incendiés et les soulagèrent de la portion de ce 
qui leur restait. Dans ce nombre , un négociant de 
Rouen , dont le nom est consacre dans la FeuUlede 
Normandie y JH^ 60 y uu homme , en un mot , cher 
à la patrie, et dont le nom devrait être un jour gravé 
sur le marbre, au milieu de Boibec rebâti, reçoit 
à Rouen la nouvelle de Tembrasement et de la raine 
entière du grand nombre de mabons qu'il y possé- 
dait; il vole aussitôt au secours de ceux qui partagent 
son malheur, et leur distribue près de mille écus. 
Cette belle action trouva des imitateurs. Messieurs 
les curés des paroisses voisines s'empressèrent de 
faire cuire du pain | et chaque jour les religieux du 
Val«aux-Grès distribuaient aux affligés la plus forte 
partie de leurs provisions, et leur donnaient en 
même temps les consolations dont ils avaient le plus 
grand besoin. Ceux des incendies qui avaient des 
parents ailleurs se retiraient chez ceux-ci. Les vieil- 
lards , les infirmes , les malades , et autres hors d'état 
de travailler y furent soignés et nourris par ordre du 
Roi; le reste , au nombre de plus de huit cents , fut 
distribué f par le même ordre , chez les curés et la- 
boureurs voisins ; il leur fut, à cet effet , distribué 
des billets par M. le subdeiegue , ahn qu'ils travail- 
lassent en attendant que des mesures ttltérîeures 
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pussent être prises à leur égârd. Ungraad nombre 

de personnes périrent dans rembrasement. Plusieurs 
femmes accouchèrent sur la côte. Jamais, on ne vit 
une plus grande desulation j il ne resta sur pied que 
quelques maisons àmoitié brûlées. On évalua la perte 
à huit millions de livres. 

Ce rapport était signé GoirsiN , suhdélégué; et 
LtEMARCUANDy procureur du fioi. 

ce Permis d imprimer eC distribuer. Rouen | le 2J 
juillet 1765. 

5i^Éf Trugard. » 

Un arrêt du Parlement de Rouen ordonna, à cet 
effet, une quête générale dans la ville etlesfaubou^Sy 
et nomma les commissaires chargés de cette quête. 
Le même arrêt enjoignit aux juges royaux du bailliage 
de Caen de prescrire de pareilles quêtes dans les villes 
de leur ressort. 

Un arrêt du Conseil du roi, rendu la même année, 
portait que le roi, voulant mettre les habitants du 
bourg de Bolbec en état de reconstruire leurs maisons 
incendiées, et de rétablir leui^ commerce, a ordonné 
que, pendant vingt-cinq ans à commencer du mois 
-d'octobre prochain , chaque habitant de ce bour^ ne 
serait taxé qu à cinq sols par an , pour toute nature 
d'impositions^ mêmepourlesvingtièmes; enfin, S.M. 
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leur fit distribuer deux cents métiers et quatre cents 

rouets à l'usage de leur fabrique. 

£n mémoire de Tinceadie de 1765 f une proces- 
sion religieuse, appelée procession du feu^ sort de 
l'église le 1 4 juillet, à sept heures du soir, et parcourt 
les rues de la ville en chantant des hymnes saints. 
Cette procession , qui rappelle à tous les habitants 
les malheurs communs de leurs ancêtres , se fait au 
milieu du sileuce et du respect de tous les chrétiens 
des deiix communions et des habitants d'une viDe 
qui , comme un phénix , est sortie de ses cendres 
plus belle et plus florissante qu'avant ses désastres, 
parce que le malheur , unissant les hommes et les 
poussant vers un même but, leur donne la force, 
le courage et Tliabileté nécessaires pour Fatleindre. 

L'église de Bolbec ayant été consumée entière- 
ment , ainsi que nous l'avons dit plus haut, les fidèles 
de la religion cathohque se rendirent , pendant plu- 
sieurs années , à l'église du Val-aux<^rès , pour y 
remplir leurs devoirs religieux. 

M. Salomon Telles de la Potterie, éUnt alors curé 
de Bolbec , arrêta , avec les principaux habitants 
MM. Gonfray, Bellet, Leblond père etPouchet, que 
la nouvelle église serait située sur le nicme emplace- 
ment, dont le sol serait abaissé de six pieds, et qu'elle 
serait disposée de manière à avoir onze pieds d'élé- 
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yatioa au-dessus du pavé de la Graade-llue, préci- 
sément ail droit du milieu de la porte d'entrée du 
portail'. 

Cet édifice , qui est une croix latine^, avec des 
bas-côtés réguant tout au pourtour de la nef et du 
chœur, a cinq chapelles , sans le maître-autel; sa 
principale entrée est accompagnée d'un porche où 
Ton arrive par un escalier en éventail; ily a, en outre^ 
.deux portes latérales par les collatéraux. 

La longueur totale de l'église , depuis le perrou 
du grand escalier jusqu'au dehors du mur de la com- 
munion , est de cent soixante-cinq pieds , et il y a , 

depuis le pavé de la rue jusqu'à la boule du clocher, 

cent vingt-huit pieds d'élévatioii. Lu décoi atioii exté- 
rieure du pordie consiste en quatre pilastres d'ordre 
dorique, ayant quatre pieds de diamètre et trente et 
un pieds de hauteur. Le pieds ^ faisant un avant- 
corps de dix pouces, et élevé sur un socle de trois 
pieds, son entablement a sept pieds et un tiers de 

' Voir les plan et devis déposés à la mairie de Bolbec. 

' Il y a deux sortes de croix ; savoir : la croix grecque, qui a 
toutes les branches égales , et peut être reuferinée dnns un cercle 
ou carré p.irfait , et la croix latine, qui a une branche plus longue 
que les trois autres , et ne peut ôtre renfermée que dans un ovale 
on dans un carré long. {Dictionnaire des termes de VArchi' 
Ucturtt p. 391. ) 

' Pour plos amples détails, voir les plan et devis déposés à la 
mairie de Bolbec dans le carton n« 59 ; ces plans sont du célttire 
architecte Patte. 
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haut sur deux pieds et demi de saillie ; il règne entre 

ces pilastres I à la hauteur de viugt-trois pieds et 
demi, une imposte , au-dessus de laquelle on devait 
sculpter, dans une table renfoncée, les armes de 
monseigneur le duc de Gharost; mab la révolution 
de i^Sc^a^ant empêché Texécution de cette partie 
des travaux de Téglise , la table est restée nue. 

C'est aux soins de M. RufGn, maire , que l'église 
de Bolbec doit le beau jeu d'orgues qu elle possède 
Il avait aussi orné le chœur de diverses grilles et 
objets précieuX| tirés de i abbaye de Saint- Wandrille, 
mais qui furent enlevés à Tépoque de la dévastation 
des monuments rehgieux. 

Les quatre cloches de cette église ayant été livrées 
à rÉtat pour être changées en canons, ont été rem- 
placées depuis et fondues à Bolbec en i8x8, M. Cra- 
moisan étant alors curé de la ville. Ou raconte , à 
cette occasion , un bon mot du vénérable vicaire, 
l'abbé Durosay, mort, il y a quelques années, doyen 
de Bolbec ; comme on lui observait, en plaisantant , 

* On raconte que , lorsqu'on esnya rorgne de Bolbec, un groupe 
d'amateurs , satisftiit de l'ezécotfon du moroeau qui venait d'être 
Joaé, eu témoignait aa satisfaction an maître organiste, lors- 
que, au grand étonnement de tons les assistants, le bedeau arriva 
tout essoufflé, en s'écriant- « Mpesicnrs, le morceau que tous veneï 
« d'entendre, c'est moi ([iii l ai souHé, » C'est ainsi que , de tout 
temps , ta préteution tut et ^era toujours en raison inverse du 
mérite. 
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qu'il n'était parram que dv la plus petite des quatre 
cloches nouvellemeat baptisées, il répondit ifm 
suis bien aise, puisque f aurai le plaisir (V entendre 
Us plus souvent la voix de ma JUleule, 

L'église de Bolbec fut visitée, en 1818, par un cé- 
lèbre voyageur anglais ' \ voici ce qu'il nous rapporte 
concernant cette visite : 

« L'église est tout-à-fait moderne, massive et large. 
Nous en montions les degrés au moment où un peuple 
nombreux sortait des vêpres. INous attendîmes que 
la foule fut entièrement écoulée, pour examiner Té- 
difice à loisir pendant qu uii apprêtait notre dîner. 

a Le sacristain nous parut un échantillon parfait 
de son espèce : vieux , malin , insinuant et poli. A la 
vue de plusieurs confessionnaux : « Confessez-vous 
beaucoup ici? » lui dis-je. — «Oui , Monsieur, mab 
surtout des femmes , parmi lesquelles beaucoup de 
veuves. » Je n'avais rien dit qui provoquât cette ré- 
ponse peu galante. — « £t, sous le rapport du sacre- 
ment, quelle est la proportion entre les communions 
des deux sexes?» — «Monsieur, il y a cent femmes 
contre douze hommes. » — Je voudrais, ajoute le 
voyageur anglais, pouvoir dire que cette dispi'oportion 
est bornée à la France. » 

* Dibdin, Voyage bibttographiqtM ^ archéologique et pMonsque 
en France , toI. 1 , p. 39e. 
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Au concile tenu à Lillebonne en 1080, Roger 
Porcher et ses eufaus Hugues de Bolbec y Adam de 
RafFetot et quelques autres seigneurs qui étaient en 
possession de Téglise de Bolbec , cédèrent à Tabbaye 
de Bernay chacun la partie dont ils jouissaient ; et le 
comte Gautier GifTart , dont ils relevaient tous , ra- 
tifia la donnation. De là le droit de présenter à la 
cure,' et Forigine d*nn prieuré qui était dans la dé- 
pendance de cette abbaye.' Cependant, les seigneurs 
de Bolbec ont fait revivre depuis le patronage de la 
cure en leur faveur \ mais , vers le milieu du xiii^ 

' L'origine des curés primitifs vient de ce que , tlnns le onzième 
siècle , Il fut enjoint aux moines pourvus de cures , de se retirer 
dans leurs cloîtres, et d'établir des prcires dans les p.iroisscs , 
pour i'aduiiaistrntion des sacrements, en leur assignant une por- 
tion coBveyaUc pour leur siibflistaiice , et les nurines emportaient 
le surplus des revenus de la cure avec euxidans le monastère, pour 
une marque de randenne charge des ames à laquelle ils étaient 
anciennement obligés; on leur consenrait aussi la qualité de curés 
primitifs f1 )ns la plupart des cures qu'ils avaient abandoiinéf"^ ; on 
en a usé de même pour les églises paroissiales qui étaient unies 
à des chapitres ou h des communautés, et ces communautés, à qui 
elles étaient unies , furent obligées d'y établir des prêtres qu'on a 
appdés vicaires perpétuels. 

* La fondation du prieuré de Saint-Michel-en-Caux fut faite 
du consentement du comte Gaultier GifTart , de Robert Freso^ 
( qualifié depuis chevalier de Caux ) . par Roger Porciiet , Hugues 
de BoUebec, le sdgneur d*Asilly,et par Adelin et Adam de Raffetot, 
lesquels donnèrent la quatrième partie de Saint-31icbel de Bollebec 
à rabbnve If Bernay, du fempsdc l'abbé Vital, laquelle fondation 
fut inconlineat confirmée pnr Guillaurae-le-Conquérant ; « estant 
« lors au chasteau de Lislebounc avec Guillaume, arcbevesque de 
a Rouen, 1 au 1071. » Ainsi , Bollebec devint un membre de Bernay.» 
^Histoire de la Maison d'Hareouri, 1. 1 , p. 151. 
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siècle, tout ce qu'ils prétendaient était de présenter 

uii sujet à l'abbaye de Bernay, que Tabbaye devait 
ensuite présenter à Farchevêque de Rouen. Cette 
prétention fut long-temps contestée de part et d'au- 
tre; enfin on la passa , en faveur des seigneurs de 
Bolbec , par transaction du i5 novembre i494* 
seigneurs de Bolbec présentaient encore à l'abbaye 
en i557 ; mais , peu de temps après , en 1 588^ ils 
présentèrent immédiatement à Tarchevéque, et, de- 
puis ce temps, ils nont plus présenté autrement; en 
, Tabbé de Bernay y présenta, mais le seigneur 
y présenta aussi ; Tannée suivante , la comtesse de 
Lillebomie se mit également sur les rangs et pré- 
senta de son c6téi« 

Le prieuré de Saint-Michel était dans Téglise pa- 
roissiale et dépendait de labbaye de Bernay. Il y 
avait encore des religieux auxv^ siècle; mais il était 
devenu depuis un beueiice simple accordé au curé 
de Lanquetot y qui était prieur de Bolbec. 

En l'an i ^ou , quelques difficultés s'étant élevées 
au sujet de la dîme des novales, entre l'abbé de Lan- 
quetot et l'abbé Sicard, cure de liolbcc, ces deux 
ecclésiastiques terminèrent leur différend par l'ac- 
cord suivant : 

* Daplfliais, Deseriptio» de la Haute-NonmuÊdie , 1. 1 , p. 3S3. 
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« Pour éviter tout procès et contestation entre 
M. Fabbë de Lanqiietol , prieur de Bolbec , et dis- 
crète personne y maître Henri Sicard, curé de ladite 
paroisse, touchant la dixme des novales ' prétendues 
par ledit sieur curé ; ledit sieur abbé de Lauquetot 
paiera audit sieur curé , pour le passé y la somme de 
quarante livres , et s'oblige de lui donner , pour l'ave- 
nir , la somme de dix-huit livres pour chacun an , 
pour auUiatde novales que peuvent être contenues 
jusqu'à ce jour dans l'étendue dudit prieuré. 

«Fait double à Saint-Jean-de-la-Neuville ^ ce i4 

janvier 170a. 

« ifijgne' l'abbé de Lanquetot , prieur de Bolbec. 

« L'abbé Sicarb, curé. » 

L'église de Bolbec fut dévastée, en 1794 9 pa^ les 

soldais ile 1 année révolutionnaire. Ces forcenés en- 
trèrent dans l'église j brisèrent les grilles et ornements 
venus de Saint- Wandrille, et traînèrent les saints 
dans les rues. Ils appelaient cela vider récune. Tout 
ce que M. RufHn père avait tiré du vieux monastère 
tomba sous les coups de ce vandalisme insensé; mais, 

> On appelait norales les disunes qui se recueUlatent sur les terres 
nouvellement mises en coltore. 
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il faut le dire à la louange de uoti'e population , ces 
iconoclastes ne trouvèrent qu'un très petit nombre 
d auxiliaires parmi la population catholique , et pas 
un seul parmi la population protestante. Notre po- 
pulatioU} étant toujours demeurée impassible et tran- 
quille en présence des agitateurs politiques ou reli- 
gieux qui sont trop souvent parvenus ailleurs à armer 
les citoyens et les frères les uns contre les autres , 
n^a pas éprouvé moins de mépris pour les soldats 
de la terreur qui traînaient les saints la corde au cou 
dans les rues de Bolbec en 1 794? ^ue pour ces mis- 
siontiau'es insensés qui, quelques années après (en 
i8aS), brûlaient processionnellement , dans quel- 
ques villes du Midi , les œuvres de Voltaire et de 
Rousseau. Soit que le fanatisme agisse au nom de 
Dieu ou au nom du peuple, il exercera toujours peu 
d'empire dans une ville où les habitants , bien que 
de religions différentes , sont accoutumés à vivre en 
frères , n'entendant prêcher , dans l'une ou lautre 
chaire évangélique, que l'union et la concorde, et 
où, livrés par nécessité aux travaux et aux exigences 
d'une industrie qui absorbe tous leurs instants , ils 
n ont pas moins besoin de la tranquillité religieuse 
que de la tranquillité politique; de sorte que les mieux 
vus et les plus aimés seront toujours ceux qui y fe- 
ront le moins de bruit. 



— 94 - 

Je termine ce chapitre par la liste de MM. les 
curés de Boibec depuis 1693, en observant que le. 
chiffre de rauiiée marqué vis-à-vis de chaque nom 
n indique ni l'entrée en fonctions , ni la sortie de 
chacun de ces pasteurs évangéliques , mais marque 
seulement le temps oii ils exerçaient leurs fonctions. 



Sous l'ancieni 
régime . . 



Sous le régime' 
constitution- 
nel. • • • . 



MM. Louis Hotot. . . curé en 1693 

Henri Sicard en 1702 

Récusson en 1^33 

Telles de la Potterie • . en 1 76$ 

( incendie ). 

Lambeil en 1785, 

jusqu'à rémigration 
Bride. . . . en 1791, i^*" curé 

constitutionnel. 
Cramoisan. . . en 1810, a^. 

Lecler en i83oy 3*. 

Doudement. . . en 1 835, 4*- 



* En 1821 , le curé Lambert , dernier curé de l'ancien réî^imp , 
après une absence de trente-trois ans , a repasst^ la Manche pour 
Venir mourir à Boibec; et ce qu'il y a d'assez reniar(|uable , c'est 
qu'en la même année 1S21 , H. Delaflonis, pasteur de Pégiise chré* 
tienne réformée de Boibec , qui mit aussi quitté notre Tille peu 
de temps après l'émigration de H. le curé Lambert , voulant la 
revoir encore une fois , a f.itt exprès le voyage de Saint-Pétersbourg 
au Havre. Ces deux apparitions inattendues offrent une coïncidence 
«i remarquable , que j'ai cru devoir en prendre note. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Commerce tt illamifacturcs. Ijallfs et iJlaiiljes. 
CilUbonne colonie 0olbécai0c$ proield it canalisa- 



A nremièrc manufacture où Ton se 
soit livré à Fimpression des étoffes 

dans la partie de raiicienne gëné- 

mtM de Rouen qui compose le 
(U'plÉrtement de la Seine-Inférieure , 
fut créée à Bolbec, par un sieur Lemarcis %* mais 
c'étaient des serges d'Aumale , et non des toiles de 

• NotfM lor BoUmc , par ThMore Llniaet. 
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coton qui sortaient imprimées de ce nouvel établis- 
sement; du reste, rindustrie de Bolbec consistait 
alors dans la fabrication des frocs y des damassés 
et toiles de coton, des mouchoirs, des fils teints, 
etc. 

En 1760, il y avait, à Bolbec, des fabriques de 
toiles de ménage , des manufactures d'indiennes, toiles 
de lin fortes, toiles de lin et coton, dites damoises, 
mouciioirs , toiles de fil d'épreuve , coutils de diffé- 
rentes espèces , siamoises rayées , fabriques de firocs, 
taniitiics et coiToieries On y comptait aussi des 
fabriques de chapeaux, dentelles et couteaux. 

Les laines , chanvres, lins, y formaient, avec les 
cotons en laine, le coton rouge des Indes , Tiudigo 
et le fil de Cologne, une branche de commerce assez 
considérable. 

Les toiles de ménage , dites toiles fortes , étaient 
d'une excellente qualité et passaient pour être des 
meilleures du pays , pour l'usage; ce genre de toiles 
ne s'y fabrique plus aujourd'hui. 

Les mouchoirs formaient autrefois la branche la 
plus essentielle de l'industrie bolbécaise ; on en 
faisait en fil, fil et coton de toutes espèces de cou- 
leurs ^ telles que fond violet , rouge des Indes , 

* Peudiet, DicHoMuùre de la Géog^phie eommerçaHte. 
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bleMf etc.; le tout bon teint j fond blanc, can*eaiix 
assortis , de toutes couleurs , depuis neuf seizièmes 
•jusqu*àtrois quartsdc large. Aujouicrbui les largeurs, 
couleurs et genres sont entièrement cluingés , mais, 
depuis i8i4 7 les prix de revient ayant toujours ëtë 
en dioua^ant, bien que cette brauche de commerce 
ne sott plus , à Bolbec, comme autrefois, la principale , 
on y compte encore vingt fabricants de ce genre 
de tissus. 

Les toiles de ûl d'épreuve étaient à carreaux et 
à rayures en bleu et blanc. ; elles avaient cinq hui-* 
tièmes de large. T.es coutils ctaietit rayés, flammés, 
ëcrusy et avaient deux, tiers de large. Ces deux arti- 
cles, qui formaient une branche considérable de l'in- 
dustrie du pays y s'exportaient en partie pour i* Amé- 
rique. 

Il se fabriquait à Boibec et dans les environs, en 
1 779 , année commune, environ 34oo pièces de frocs 
de différentes espèces , qui, à raison de 75 liv. la 
pièce, prix moyen , faisaient un objet de commerce 
de 2 55,000 livres. Les frocs larges avaient, en chaîne, 
1664 fils dans les rots de cmq quarts moins un sei- 
zième, pour revenir après le foulon , savoir , les faibles 
à sept huitièmes , et les forts à trois quarts. 

Les frocs ordinaires devaient avoir 1 1 5a fils en 
chaîne, dans les rots d'une aune, moins un seizième, 

7 
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entre les lisières , pour être, au retour du foulon, les 
faibles de deux tiers, et les forts de neuf seizièmes. 

Au temps de Savar^ ^, le produit des frocs, tant 
dç Bolbec que des environs , allait , année commune, 
à Gooo pièces , qui se vendaient , tlit-il , partie sur les 
lieux et partie aux marchés de Rouen. 

Un état des étoffes de ce genre, marquées à Bolbec 
en 177J , nous présente les clioses à peu près dans 
le même état; mais ce genre de fabrication , qui était 
presque entièrement toiiibé au commencemeut de ce 
siècle, n'y existe plus aujourd'hui. 

Les manufactures de Bolbec ont i^ecvi différents 
règlements; un des plus anciens est un aiTét du Conseil 
dMùat, du 18 novembre 1773, p<tr lequel « le Roi, 
sur la requête des maîtres et gardes du métier de 
drapiers-drappants du bourg de Bolbec en Norman- 
die , et conformément au procès-^verbai de Tinten- 
dant de la généralité de Rouen , permet auxdîts 
drapiei^*drappauts de fabriquei* des serges de trois 
quarts et demi , propres à faire des affublets des 
femmes du pays , ainsi qu'ils en faisaient avant le 

' Jacques Savary, sîenr «de^ Rrulons», naqjiit a Paris en IfiGO, 
et y mourut en 1716. Il ti.i\ ailla conjointement avec Pliilémon- 
Loub Snvnry , Tua do ses frères , au Diciiatuiaire unù-ersel dit 
Ounmeice, ([ui parut en 1728, fut réimprimé en 1748 , et qui était 
une «les meilleures et des plus utiles compilations de cé temps. 
( Fieiim historique , tome 8 » p. 33S. ) 



Digitized by Google 



règlement de 1669 , à charge quelles seront de la 

bonté et qualité portées par les règlements et statuts 
du corps desdits drapiers, et que toutes autres serges^ 
qui se font pareillement audit lieu de Bolbec , y se- 
raieut fabriquées de la largeur, longueur et qualité 
ordonnées par Farticle ti du règlement de 1669. » 

Ge n*est que- vers Tannée 1 760 que Ton a coin- 
• mencë à imprimer sur toile , à Bolbec, le genre connu 
tous le uuiii tic bleu réserve , et dont le procédé 
est tellement connu qu^il devient maintenant inutile 
d'y revenir pour en expliquerla dénomination ; le seul 
établissement d où sortaient ces sortes d'indiennes 
fabriquait à peu près, en 17G4; cent vingt pièces 
par semaine. 

La fabrication des indiennes bleu réserve prit de 
Tex-tension quatre à cinq ans après Fincendie. On y 
employait d'abord les toiles confe<itionnées dans le 
pays. La chaîne était en fil et la trame eu coton. Un 
peu plus tard on leur substitua les gainées ou toiles 
de coton en chaîne aussi bien qu'en tissure. Nous 
les tirions de l'Angleterre , qui les tirait de l'Inde. . 

Ce ne fut qu'en 1788 que la fabrication des toiles 
peintes prit une luipurtuuce réelle dans 1 établissement 
formé par MM. Poucbet et Keittenger. Il sortait 
tous les ans de leurs ateliers six à sept mille pièces 
imprimées. Depuis, cette branche d'industrie a pris. 
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ainsi que nous le veiTons plus loia^uu accroissement 
immense parmi nous; et s'il ne sort point encore de 
nos fabriques cFaussi beaux produits que de celles de 
Jouy et de Mulhouse, le bas prix de nos étoffes im- 
primées les fait rechercher par le plus gt*and nombre 
des consommateurs, et nous penuet de soutenir avan* 
tageusement la lutte contre toute espèce de concur- 
rence intérieure. 

£n 1788, plus de i3,ooo ouvriers > employés à la 
seule fabi iCcUiou livraient au commerce de Tiuté- 
rieur et des colonies environ 67,000 pièces de tissus 
chaque année, dont les capitaux s élevaient à plus de 

six millions. 

Les manufactures d'impressions en bleu réserve , 

avec deux cents ouvriers, confectionnaient 5o,u()o 
pièces dans des dessins de la plus gi'ande sim- 
plicité , dont moitié sur toile de l'Inde s iuïprimait à 
façon. Ce qui pi*ésentait pour capitaux et produits 
une somme de quinze cent mille francs. 

Le nombre des cuirs tannés et corroyés était de 
près de 12,000 , et présentait aussi annuellement 
UQ fond de cent soixante-et-sîx mille francs. 

Tel était l'état florissant de cette contrée quand 

• Rapport de la ChnmUrc ronsnlfnti ve des nianufactums «U" lUAUvc 
sur la siruatioil de l'iDdustric manufacturière , de|»uU 1784» juii- 



Digitized by Google 



— 101 — 

le funeste traite de Vergcnnes vint , eo j 786, para* 
lyser les ateliers divers \ 

L'introduction des marchandises anglaises anéantit 
bientôt nos débouches, jeta le désordre dans n(js af- 
fairesy et des faillites considérables rendirent victimes 
de leur zèle ceux dont les efforts constans ne ten- 
daient qu'au bonheur de leur pays. 

Ainsi languirent , clans une décadence croissante, 
les manufactures de tissus; une fâcheuse concur- 
rence étrangère fît tomber la plupart des ateliers, et 
la classe ouvrière fut bientôt livrée à une oisiveté 
redoutable. 

Pendant la période de temps qui s*écoula entre 

• Charles Gravier, comte de Vergcnnes, chef du conseil royal 
des finances , ministre des affaires étrangères , iiiort à IVersailles 
le 13 février 1787 , âgé de 68 ans, sans afoir montré de talents émU 
nents, itaasaft pour honnête homme et grand trarailleur. Il était 
natarcllemeat né paciflcatenr, et croyait, avec raison, que le 
commerce étant le grand nœud de là paix , le moyen le plus 
sAr de la consolider était de l'étendre par des traités. Mais, après 
avoir fait , avec la Russie , un traité avantageux , il en fit ensuite 
un avec TAnglcterre , dont les efréts furent bien déplorables pour 
notre industrie. Les Russes étant alors nos inférieurs en industrie, 
nous ne devions pas redoater leur concurrence sur nos marchés ; 
mais en étalt-il de même des Anglais en ce temps ?Btf ce qu'il ne 
fallait pas faire alors , aerait-il même prudent de le faire aajour- 
d'hui ? C'est ce que je ne pense pas , bien que le temps approche 
où la paix sera néces^airemont appelée à abattre successivement 
chacune d<îs barrières et d(îs entraves élevée** par les représailles 
de la guerre ; mais que cet heurcuic état noa.H vienne peu à peu 
et sans secousses , qu'il soit Tœuvre du temps , et non l*ceuvre 
d*une politique trop empressée. 
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le prise de la Bastille et la paix d'Amiens , la situation 

politique tle la France étetulit sur notre pays une in- 
iluence marqtiéey et la fermentation des esprits devint 
un nouvel obstacle aux combinaisons de l'industrie. 
Il eût fallu , pour soutenir la lutte avec nos rivaux , 
redoubler de soins et de vigilance; mais tout couspi^ 
rait| au contraire, à arrêter les restes de cette indus- 
trie qui se traînait péniblement à travers des diffi* 
cultes (le tout goare. Le défaut des matières essen- 
tielles se fit bientdjt sentir y et le cliangement du signe 
monétaire acheva la ruine des dcpusitaues de mar- 
chandises fabriquées. 

Dans ces temps de calamité, tout resta dans la plus 
eil'rayaute stagnation. Le discrédit des effets publics 
se communiqua , comme par sympathie , à ceux du 
commerce , et de cette affinité dans leurs rapports 
résultèrent des bouleversèmens tels y que les prix de 
toute cspi ce de iii.u t handises deviureut sans hmites, 

et qiié le spéculateur observant leurs fluctuations se 

borna pour ainsi dire à en tirer parti , sans rien faire 
pour lamélioration de ses ateliers. 

Cependant les orages révolutionnaires se dissi* 
pèreut peu à peu ; un meilieui* ordre de choses 
semblait rappeler )a confiance , que les agitations 
avaient resserrée ; le numéraire jusqu'alors englouti 
chez les capitalistes reparut; et le commerce en général 
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reprit de Taclivité, malgré à{ue les dëboucht'S fussent 

lesti eiiits dans 1 iiitcriour et dans quck[ues provinces 
alliées' de reinpii*e. 

Deux filatures établies en l 'j^i et 1 79G occupaient 

eaviron 4^0 ouvriers , et livraient annuellement 

47,000 kilogrammes de coton, d'une valeur de 
5649600 francs. 

Unè vingtaine de manufactures de toiles peintes, 
la plupart en bleu réserve, j^auimèrent leurs travaux 
et offrirent, avec 5oo ouvriers, environ i o6,85o pièces 
imprimées, dont le tiers par comniissîon sur toile des 
Indes, et présentèrent pour capitaux et produits au 
moins 4>o54,8io francs. ' \ 

La fabrique des siamoises et mouchoirs de Bolbec, 
qui avait lon^-tcmps souUcrt, eut aussi quelques de- 
mandes, et envii*bn 10,000 ouvriers dans ces deux 
genres établissaient 5o,ooo pièces fabriquées par 
an^ valant sept millions. 

Les tanneries, n'ayant point perdu de leur activité 
par l'effet des besoins des armées^ employèrent leur 
même nombre d'ouvriers et présentèrent les mêmes 
produits. 

Cétaitbeaucoup sans doute d'avoir atteint , à la fin 

de I cet état prospère dont on avait presque déses- 
péré pour nos fabriques ; mais ce n'était encore que 
le premier degré de leur faveur. 
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Ici uous arrivons à la troisième période de notre 
commerce : cette période renferme le temps qui s'est 
écoulé entre le traité d'Amiens et Tannée 1810, 
époque de la plus grande prospérité de Tempire 

français. 

Notre industrie reprit un nouvd essor après le 1 8 
brumaire; c'est à cette époque que se formèrent un 
grand nombre de nouveaux établissements 9 et y pen- 
dant les années 1 80 q , '^y f^^ et 5 , le nombre des 
filatures fut porté à 17 dans rarrondissement du 
Havre, sans y comprendre celles d*une moindre im- 
portance; elles employèrent à elles seules plus de 
900 ouvriers^et produisirent annuellement au moina 
t!20,200 kilogram. de cotons filés, valant i,44^»4oo 
francs y au taux moyen de francs le kilogramme. 

De son coté , la fabrique des tissus portait pen- 
dant ce temps le nombre de ses ouvriers à So^oco 

et ses produits annuels à 1 2|38 1 , 1 5o francs , calculés 

sur 92,89.5 pièces. 

£nfin le nombre des manufactures dlndiennea 
coloriées et Je fond bleu réserve , augmenté d'au 
quart, avec 600 ouvriers, a imprimé i36,5oo pièces, 
dont près aussi d'un quart à façon sur toiles de 
l*Inde, ce qui a présenté, de capitaux et produits, 
6,079,950 flMCS. 

Les tanneries n'ont offert de variation sensible 
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que dans les prix^ qui en général sont demeurés assez 

élevés. 

L'usage delà navette volanie^ pour la fabrication 
des tissus, introduit en iSoS, a servi d'une manière 
importante à multiplier les produits. 

La quatrième période de notre industrie est 
celle de quiuze anuécs comprises entre i8i4 et 
1829, pendant lesquelles , grâce au maintien de; la 
prohibition des produits des manufactures anglaises 
et à la prolongation de la paix , elle prit un essor et 
fit des progrès beaucoup plus étendus qu'elle n'avait 
fait pendant tout )e demi-siècle qui avait précédé ces 
quinze années. 

Voici la position industrielle de Bolbec en 1839, 
d'après le rapport fait par la Chambre consultative 
des arts et manufactures à M. Du vergier de Hauranne, 
membre de la commission d'enquête commerciale en 
février de cette même année. 

Quatre filatures, près de cent fabriques de tissus, 
et trente-cinq fabriques d'indiennes, occupent direc- 
tement, tant dans Tintérieur que dans les cam- 
pagnes, plus de 1 3, 5oQ ouvriers; comptant, en outre, 
comme employés à l'intérieur pour les différentes 
manufactures et fabriques, en diverses professions , 
telles que menuisiers, charrons, charpentiers , for- 
gerons,, cordiers, maçons, voituriers , etc., on aura 
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en plus le noaibre 5uu , eL en ajoiUaiiL à ce nombre 
ceux qu emploient les fabricants des environs qui 
viennent vendre, leurs produits à la Haltel' lie 
Bolbec, pour la poirtion de ces produits entrant 
dans nos fabriques dHndtennes , qii'dn ne peut ëvaluièi^ 
à moins de 5oo pièces de iio à lao aunes par se- 
maine, ce qui suppose, tant enti!$iserandsqti*èmploy^ 
à la prépara tion, 3ooo individus nous aurons alors 
un nombre de 1 7,000. Mais, si Vàh considère qii'avec' 
'jSo ouvriers occupés j nos filatures ne produisent 
que 75S0 kilog. def coton-pàr's'èniàiiiey et qu'il- en est 
employé par les seuls fabricants de Bolbec, tant én^ 
mouchoirs qu'en calicots , vingt mille kilogrammes ^ 
et par ceux des campagnes» pour les 5o6 pièces qui 
entnent dans nos fabriques d 'indiennes; e'hcoré six 
mille kilogrammes, on aura a6,ooo kilog.; et en 
réduisant le produit de Bolbec, qui est de 7660 kil. , 
restera i8,45o kilogr. filés ailleurs, c'est-à-dire à 
Rouen et environs j car nous n'employons guèi*e de 
produits des filatures étrangères à notre départe- 
ment y ce qui donnera encore un nombre de Uleurs 
qu'on peut évaluer à 1800. Ainsi On' ne peut évaluer 
k moins de 1 8,ëoo ie nombre des ouvriers employés 
par les différentes febHques de Bôlbec, taAt'dtrècte- 
tnent qu'indirectement, eu 1 8129. 

La crise financière de i83 t a inbmenta'nëment 
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suspendu le^ progrès toujours croissants de notre 

' ' commerce. Mais, depuis i83ii, notre matériel indus- 
trid'a toujours aui^ihenté, et on peut, sans exa- 
gérer, évaluer aujourd'hui à près de 18,000 kii. par 
sëmàtne le jj^roduit de nos filàtures de Liliebonne et 
Bolbcc.Un seul de nos fileurs, M. Fauq-uet-Tjemaître, 
filait*en i834y^^^s Quatre établissementsî xa,5oo 
- kîlog. âé coton piir semaine^ avec 4'5,oo© • broches i 
qui^ 4:alcûlées à 4o' ir.y portaient ses établissements 
à' r^ediîr,^ob^ fiches, ^ - ' 

On compte aujourd'hui à BoLbec a4 fabriques 
âltidiéntilés àà'Ken'de 33 qu'on y comptait on 1 8 a4 ; 
mais, à cette époque, leur produit n'était que de aao 
à'Â4o 'iiiiité ^piècels de âo aunes , tandis ' qu'en ce mo^ 
ment lé pi ociult est de 35o mille pièces au^moins, 
ayafat de 38 à' 4^- aunes. Une seule manufacture de 
Bolbec a impiiiiiti 55,ooo pièces de 38 à 4^ aunes, 

en 1837.^ • ' i . 

'L*application de9|)«iTOttnes à tbus les gennes d'im- 
pressions qui se faisaient à la planche , et i'augmen* 
tàtion joùmalîèrè' dès roétiels mécaniques ^ se font en 
ce momeut d'ukiè manière tellement progressive, qu'il 
faudrait fàiré .chaque semaine un nouvel état de 
leurs produits. 

Loin de nous effinyer de Taiigmentation :et de la 
pcrfcctiou de notre matériel industriel, nous devuub 
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au'coiitraii'6 nousea réjouir, puîsquetoutce qui tend 
à 1 abaissemeut des prix de revient tend à l'auginen- 
tatioa de la consommation. Être à même de pi*oduire 
beaucoup en peu de temps, est un moyen cer- 
tain d'augmenter la consommation; d'ailleurs , Ten^ 
combrement est-il plus à rcdoulei lorsque le pro- 
duit quadruple et que le prix de la denrée manu* 
facturée est quatre fois moins élevé? Non, sans 
doute f puisque la consommation est aussi quatre 
fois plus grande , vu qu'il faut quatre fois moins de 
capitaux pour désencurnùrer le producteur. D uu 
autre coté, n'a-t-on pas vu Tencombrement plus 
souvent exister, et le placement des marchandises 
beaucoup plus difficile, il y a trente ans , qu'il ne 
l'est aujourd'hui ? Quoi ! parce que tel industriel 
possède un matériel qui lui pennettrait de fabriquer 
2000 pièces par semaine , le fera-t-il , ou couti- 
nuera-t-il de le faire, s'il ne les place pas ? Ne 
règlera-t-il pas toujours son produit sur son place- 
ment? 

De son coté, rouvrier ne doit point s'efTrayer de 
la perfection et de l'augmentation du matériel pro- 
ductif? Le preuve la plus évidente ({ue sa crainte , 
à cet égard, serait mal fondée, est devant ses yeux : 
il y a trente ans , les manufactures de Bolbec ne 
produisaient que i36,ooo pièces d'indiennes de a 5 
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à 3o aunes chaque pièce, et en ce temps le pays ne 
pouvait nouinr, et souvent mal, queSooo habitants, 
aujounlliui Bolhec produit 35o,ooo pièces crin- 
diennes de 38 à 4'^ aunes chacune , et peut nourrir 
plus aisément 9900 habitants ' . Il n y a donc de chan- 
gé que les genres d'occupations; mais la somme 
de travail est augmentée. Il est donc bien essentiel 
que Fouvrier comprenne que , s'il arrivait qu'il se 
trouvât de nouveau quelque temps sans travail 
(malheur qu'il éprouvait jadis et trop souvent avant 
J invention et le perfectionnement des machines in- 
dustrielles la destruction de ces machines , loin de 
remédier au mal présent, ne tendiait, au contraire, 
qu a le prolonger. L'exemple de Manchester est là 
pour le prouver : il y a quelques années , par l'efTet 
d'une crise commerciale et générale pour toute 
l'Angleterre , les ouvriers momentanément sans tra- 
vail attribuèrent aux machines industrielles la cause 
de leur inoccupation et ne trouvèrent rien de mieux 
à faire que de les briser; qu arriva-t-il à la suite de 
cette action irréfléchie ? c'est qu'ils furent obligés 
de chômer en attendant leur reconstruction , et ce 
par la raison toute simple que, par Teifet de la con- 

' le ne parle id que de raugmeatation do produit des manufac- 
tures d'indiennes • Ie& antres brandies de commerce ayant suif i 
la ménic progression 
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currence, les nianufacturiei*s ne pouvaient plus opék*er 
avec i'auginentatioQ de leurs prix de revient. Briser 
les machines c*est attaquer la perfection.^ «'est tra- 
vailler a 1 augmentation du prix de revient, c'est.p'a- 
vailier à la diminution de la consommation;^ et plur 
conséquent de la vente 

Un arrêt du Conseil d^état| rendu à Versailles Jk^ 
a octobre ï 74a, sur la demande des^ éclievins, baur- 
geois et Uabitants de Boibcc, réduisait au nombi:e. .ile 
1 7 les 2^ corps de métiers tels qu'ils ^tateo^ é^abli^ 
par arrêt du 1 1 septembre I '73G, :■ • . . i 

Le I*' corpSy composé des officiers de < ^ 
justice, écrivains, praticiens, et des . 
bourgeois et veuves noi| exempts, vî- ' 
vanthonorablement, paierala somme : . , 
de quatre-vingt-cinq livres^ , 85*" 

Le :i% des marchands, épiciers , cîriers, . • 

ciiandeliers et quincaiilers , paiera 
cent soîjcjmte-et^juinze livres. .17$ 

A reporter, . . 160"^ 

* Les machines sont devrniKs l'amc de l'inJustrie , et si l'on 
considère «lue , de son côté, riiidustrie c^f rmiutcnant la puissance 
Titale des peuples , on comprendra le rùie important que les ma- 
chines sont appelées à remplir. Le temps n'est pas loin peut-être 
où Ton jugera d'une nation d*a|ffès la quantité de fapeur qui 
sortira de ses usines. ( La. Belgiqu9 indusliieffe en 18S5» par MM. 
Fanre , Gressin, Dumoulin et Valérius; 
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Report, , . a6o«^ 
Le 3% des drapîers-drappants, tondeurs 

et marchands de iaioe, paiera quinze 

cent trente-trois livres trois sols. i533 i-^ 
Le 4% des cliirurgiens , apothicaires j 

barbiers et perruquiers % paiera cent 

trente-huit livres neuf sols. ' i38 9 
Le 5% desboulaDgers^pâtissiersetbouh 

cliei^, paiera. 200 3 

J4 reporter» . sii3i * i5-^ 



* Qu'on ne sott pas surpris dé voir ici les barbiers et les perro* 
iftiifsrs confondus avec tes chirurgiens et les apothicaires: la saignée 
clant, fl.ins le moyen-âge, le remède universel, les chirurgiens 

barbiers avaient I)outi(|iie ouverte jioui- saigner, et l'on voyait 
les |)aysans 5(r presser dans leurs hoiiiKiacs pour se faire ouvrir les 
veines. En 1604, une saignée coûtait 3 deniers , et au xviii* siècle 
èUe coûtait Ssous. Tous les ioprs ( dit M. rrédcric Pluquet , dans 
i»n Essaihistofiqué sur tà 'viUede Bayeux) n^étaient point bons 
pour cette opération , et on recourut aux astrologues pour savoir 
quel jour de la inné était le plus favorable pour se faire ouvrir 
teili; ou telle veine; prétf^» mOines, nobles, vilains, tout le 
monde se faisait saigner : 

Saignée ij|u Jonr saint Valentin 

Fait le sniif; net soir et matin. 
La saii^née du jour de devant 
Garde des (îèvres pour constant. 
Le jour saiule Gertrude bon fait 
Se faire sai^er au bras droit. 
Gi*lul qui ainsi Je fera , 
Les yeux clairs ceste année aura. 

Cette pièce de vers est tirée du grand Calendrier des bergers. 
Troyes, "veuveOdot, in-4*. 
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Report, . . ai3i i5"^ 
Le 6% des laboureurs et meuniers tant à 

blé qu'à foulon. i458 ii 

Le 7% des tanneurs, et corroyeuns. 49^ 
Le 8', des maréchaux, serruriers et gens 

d enclume et marteau ' . 1 5o 

Le 9% des chapeliers et teinturiers. ayS 
IjC io«, des menuisiers, charpentiers et 

tourneurs. 85 
Le 11% des couturiers, couturières et 

lingères. 46o 
Le 12*, des fabricants et marchands de 

toiles. 460 
Le 1 3% des marcliauds de hl et des blan- 
chisseurs. ] 57 18 
Le j4% des selliers, bourreliers et cor- 
donniers. 116 



A reparler, . , 5789 ^ ©4*^ 

* Les serruricijl de Bolbec jouissaient , dès le commencement dn 
seizième siècle , d'une certaine rt^pntation , c;ir on lit dans VHis- 
toire du Château et des Sires de Tartcan-illey par M. Achille Dcville, 
«ju'en les années 1513 et 1614 , » fut pnyë «à Martin Perdriel et Guil- 
«■ laiinie PetxJricI son (ilz serruriés dcmourans à BoUebec puur avoir 
« Met doiixe scrreures pour mettre et assoir à |»liisiours buys dn 
« cbaittcaa I«!sqttels avolent esté ordnniiits foire |Nir le lieutenant 
«t de Monsieur le capitaine du dit chasteau pour seurreté dlceilny 
A durant la guerre aux An|i;l()ys , et pour avoir faiet plusieurs ctefk 
n et autres serreurcs, semMnhJement plusieurs touroulx (tourni- 
« quets), {»ont/, , vettcvcJles ( lo(|iR't.s ) et ijciiif nrr*, ctavoir baillé 
<i le clou pour as5ioir icelles , pour ce la suainic de ex. s. » 
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fiepori. . . 15789* 04-'* 

1 5*, des cabaretiers, voituriers, frui- 

tierai et revendeurs. 
Le 16% des tisserands , tant en toiles 

qu en froc. 78 
Le 17*, des compagnons , ouvriers et 

journaliers. 71 . 17 

Total. . . 6184 01^ 

Ainsi que Ta lemarquë un observateur judicieux 
pendant son séjour au milieu de nous%Bolbec est 
aujourd'liui comme une métropole au milieu des co- 
lonies qu'elle a fondées; parcourez en effet les vallées 
de Déville, Dariiétal, Fécamp et Lillebonne, vous les 
trouverez remplies d'industriels nés à Bolbec ou ve- 
nus de cette ville, et qui ont émigré parce que nos loca- 
lités ne leur permettaient pas de donner à leur génie 
industriel tout le développement auquel il a pu se 
livrer ailleurs. 

La plus importante de ces colonies bolbécaises est 
sans contredit Lillebonne, qui n'en est séparée que 
par un court espace de deux lieues. Lillebonne 
appartient en quelquesorteàBolbec^ puisque presque 
tous ses iiulustriels sont ou bolbécais ou attachés 
aux familles bolbécaises y soit par les liens de Tinté- 

* M. Léon Faucher. 
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rét, soit par ceux de la consanguinité , et que, par 
la création ou Taccroissenient des établissements 

nouveaux , tant de Gruchet que du Yaiasse, points 
îoteimédiaires entre ces deux villes , Fune d'elles ne 
sera bientôt plus que la continuité de l'autre. Dès 
aujourd'hui donc, elles ne doivent plus séparer leui*s 
intérêts géiiéiaux , et pai' conséquent Dolbec ne doit 
pas attacher moins d'importance que Lillebonne au 
projet , conçu depuis long-temps , d*ouvrir le canal 
de Lillebonne à la Seine » projet dont MM. Bouget , 
Pertuzon aîné et Gustave Lemaître , tous trois dé- 
légués du Conseil municipal de I^iilebonne, ont si 
bien fait ressortir les avantages dans une lettre in- 
sérée le 4 i'^iii i835 , dans lo Journal de Rouen , et 
qui mérite la plus sérieuse attention. 

Le projet de canaliser la lîvière de Bolbec depuis 
Lillebonne jusqu'à son embouchure , est d'autant plus 
important, enefFel, qu'il se rattache directement au 
projet le plus praticable de canaliser la Seine elle- 
même, depuis Villequier jusques au Havre. 

« La nécessité d'étrécir le lit de la Seine, depuis 
son embouchure jusqua Villequier, appelle depuis 
long-temps l'attention du gouvernement Une com- 
pagnie hollandaise oITrit autrefois de se charger de 

' Noël , Essai sur le Département de la Sei/ie-IuJérieun» 
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ce travail, sous la simple concession d'obtenir, à titre 
de contribution foncière et irrévocable, les portions 
de terrain qu'elle aurait pu venir à bout d'enlever à 
la submersion; mais Toffre de ces étrangers fut 
éconduite. 

« On a depuis cherché les moyens de rendre plus 
navigable le cours du fleuve , en sondant son véri- 
talîle liLpour en bien connaître lapi oiondeur, et fixer 
la largeur nécessaire au louvoiement des plus gros 
navires; ces moyens se réduisent à neuf principaux. 

« I ^ Celui de resserrer les deux rives avec desdigues 
en maçonnerie ou en charpente fondées sur pilotis. 

« 2® Celui des gabions pleins de sable mouillé qu on 
eût affermi sur le sable foncier, et dont on eût en- 
U elacé les montants ou parties supérieures avec des 
branchages de saules, d'aulnes, etc., etc. 

« 3** Celui d'abbatisd^arbres qu'on aurait fixés avec 
des ancres, jusqu'àce que la vase, le sable, et les autres 
substances charriées par IVau, eussent rempli les in- 
tervalles et les interstices des branches. 

u 4^ Celui des épis sur l'une et l'autre rive, parce 
que leur itiïci n'est pas seulement de resserrer le 
Ut d'un fleuve, comme celui de la digue, mais encore 
de ménagei*^ dans les intervalles un grand espace oîi 
l'eau est presque en stagnation et où les matières 
étrangères se déposent et forment des accolins. 
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« 5o Celui des racleaux de Gastaing, celui des vieux 

bâtimentsqu on aurait iait couler , et dont on se serait 
servi ensuite comme d'ëpis amovibles. 

« 60 Celui des rangées de pieux, des fîles de pal- 
plandies, des coffres, des chevalets en cliarpente, 

suivant la dispositiun des lieux. 

« ^"Ceiuidesfauxdëvèrsoirsy indiqués ak>rs comme 

un moyeu bien supérieur à celui des digues et des 

épis et de tous les autres travaux de Tari. 

• Celui des fascinagesà liernes, au moyen des- 
quels on eûtliéetréutti^àcliacunedesrivesy les bancs 
de sable qui nVn sont souvent séparés que par une 
passe étroite j ce moyen était indiqué pour rétixxirla 
Seine jusqu'aux herbages d*£telaQ* 

• 9® Celui (le construire une chaussée depuis Fangle 
delà jetée de QuiUebeuf jusqu'à la pointe de la Roque, 
et une seconde chaussée depuis la pointe de Tancar- 
ville jusque vis-à-vis de Lillehomie; de placer en- 
suite dans le canal des épis flottants , et de réduire 
la passe au tiers de la largeur actuelle. 

« I/impossibilité de mettre aucun de ces projets 
à exécution étant reconnue , on s'est eniin proposé 
d^ouvrir un canal à Yillequier ' où les eaux de la 
Seine seraient reçues , et qui aurait son embouchure 

' Noël, Essai sur k DépariemeiU dit ta SeUte^iitféritm, 
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dans la mer, au-dessus du port du Havre; ensuite, on 
a paru préférer qu'il vîat aboutir au Havre même 
par le canal Vaiiban , ouvragé commencé il y a près 
de i5o ans poiironvrir une communication facile et 
directe entre le Havre et Harfleur. Des écluses avec 
des portes busquées, construites à cliaque extrémité, 
y retiendraient Feau constamment à la même hau- 
teur; le canal aurait quinze pieds de profondeur, 
qu'on pourrait augmenter jusqu'à a3 , au point d*y 
tenir à flot un vaisseau de 74 canons. 

« La distance du Havre à Yiilequier est de 26,000 
doubles mètres ; les navires qui ont à redouter des 
avaries et des éciiouages, ou à attendre des vents 
favorables pour remonter la Seine, entreraient dans 
ce canal, et, par desmoyens faciles, le remonteraient 
jusqu'à Yiilequier, avec promptitude et sûreté. 

« On aviverait les eaux de ce canaF par celles des 
rivières , ruisseaux et sources qui coulent des mon- 
tagnes le long de la cote du Nord, du Havre à ViU 
lequier , tels que la rivière d'Harfleur qui donne 
seule 3, 1 00 pouces d'eau, ceUe de Bolbec qui en pro- 
duit 600, lesruisseauxdeTancarville, de Radicatel, 
d'Oudales , etc. , dont le total donne 2,9^4 pouces 
d*eau. On pourrait même y amener le Merbion, gros 
ruisseau qui pasj^e à Caudebec. 

« Ce canal serait aisé à ouvrir , parce que le fond 
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du terrain sur lequel il passerait le long de la Grande- 

Leure , aux pieds des sources d'Orcher , de Roger-* 
ville y d^Oudales , Sandouville , Radieatel , etc. y est 
composé d'alluvious, recouvert de sable | de vase et 
de galet y qu'on creuserait jusqu'à la marne, pour 
éviter les filtra tious d'eau. La seule difficulté qu'on 
rencontrerait se trouverait à Yiilequier | oii la Seine 
n'est éloignée de la falaise que de doubles mètres 
ou environ ; mais , au moyen de quelques travaux peu 
dispendieux, il serait facile de vaincre la difficulté 
du tcrmui. » 

Quelque soit le m éite de ce projet , j'ai cru de- 
voir Texposer ici j appeler 1 attention du gouverne- 
ment et de mes concitoyens sur tout ce qui se rat- 
tache à llntérêt général de notre ])ays , étant le prin-( 
cipal inotii qui m'a lait prendre la plume , je laisse 
aux hommes experts le soin de juger les plans et 
projets dont Texécution est la plus praticable et la 
plus avantageuse : pensant, toutefois, que le moment 
est arrivé où il convient de s'occuper sérieusement 
de travaux utiles qui ne peuvent être exécutés que 
pendant ta paix ; n'attendons point le retour de ces 
temps dépioi*abies où les gouvernements, occupés 
presque exclusivement du soin de se procurer du 
salpêtre, sont forcés d ajourner les travaux publics lei$ 
plus utiles, et de imettre^ à des temps meilleui's le 
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soin de réouvrir les canaux d où ûécouleuL la ri- 
clieise et la fortune publique. 

Ain» que nous Pavons dît ailleurs ^ la place des 
iialies et inarchës^ avec les bàliments construits dessus^ 
appartemiit à la nation par suite de l'émi^tion du 
duc d'Harcourt^ le Conseil municipal de Bolbec dë- 
l^ua les citoyens Ruffîn ^ maire, et Gueroult^ no- 
table, pour traiter avec la nation de TacqulsîtioD de 
ces biens. 

A cette époque, nos manufacturiers imprimeurs 

étaient forcés de faire leurs achats de calicots le mei^ 
credi à Yvetot , et de revenir le soir, pour traverser 
de nouveau cette ville le jeudi, en se rendant à la 
balle de Rouen; ce qui avait le double désavantage 
de les éloigner trop de la surveillance de leurs ou- 
vriers , et d'augmenter, par les frais de déplacement, 
leurs prix de revient, au préjudice de leurs bénéfices 
nécessaires; mais la nécessité, qui est la mère des al- 
liances, les ayant un jour rassemblés tous , ils prirent 
le parti, et arrêtèrent d'un commun accord de ne 
phis se rendre à lahaUe d'Yvetot, résolution qui 
forcciait les vendeurs qui portaient leurs marchan- 



Digitized by Google 



— 190 — 

dises à cette hftUe de les apporter à Bolbee.Eo effet, 

ce qui lut prévu amva: les vendeurs vmrentà Bolbec, 
ou les ventes se firent d'abord , et pendant un certain 
temps I dans les maisons particulières et principa* 
lement dans les écuries. 

Un arrêté de la municipalité deBolbec, sous la date 
du 6 mai 1807, porteque la halle et ses dépendances^ 
telles que les étaux et places vides, tant dessus que 
dessous icelle et ses appentis y le tout faisant partie 
du même corps de bâtiment , sera louée séparément 
et distinctement de la place nue du marché , et fixe 
ainsi qu'il suit le tarif de perception à remettre à 
^'adjudicataire : 

Dbssvs la Bàiu^ 

IV eenliBics par piteede siamoise. 

i » par mAtre de grosse toile» 
iS » par somme de lin. 

i » i/3 par paquet de lin. 

Dessous la Halle. 

7 centimes 1/2 par s h* 6S litres de grains mis à coorerC. 

1 m i/5 par 44 litres 66 cent, de grains à mesure» 
as » par 80 k» de soif À peser. 
«0 » par tN) le* de fit v 

Je joms ici le tableau historique du revenu des 
halles, places et marchés de la ville, depuis 1807* 
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Ott voit, par ce tableau des principaux revenus 
ôi*dinaîres de la viUe^ qu'ils vout toujours croissaul 
depuis le commencement de ce siècle; mais la ville 
ne s en trouve pas plus riche, parce que les charges 
et les dépenses suivent la même progression. 

Le tabkau ci-après représente les revenus et dé- 
penses ordinaires et extraordinaires de la ville de 
Bolbec depuis jusques en i838| calculés sur 
une moyenne de 18 ans. 

Becettes èxtraoïdiaairei 9,436 )-,... 

' \ Total des receltes, 49,9SS^ 

Recettes ordinaires. . . W,347 ) 

I)épen««e«traordin««. 17^18 jTooi *.«Mpei«s. «,6W 
Dépencs ordioaires . • 9a,091 ) 

Boui^ année oommune . . . 574 

La ville de Bolbec n'a point d*octroi , et, malgré 
cela y sou budget des recettes a sufH jusqu'aloi^s à 
ses besoins les plus urgents; Tordre et l'économie 
n*ont cessé de régner dans ses finances, et il faut 
rendre justice à son administration, et reconnaître 
qu il est impossible clclaire plus de choses avec moins 
de i*essources financières. 

Je terminerai ce chapitre pai' T exposé du tableau 
de la valeur des produits dont Bolbec est le centre 
et qui s'élevait, en j83o 

* Girauit de Saint-Fargeau , Histoire /Mtionaiê des Ommunes de 
fhUÊce ( article Bolbec. ) 
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Âppréts de tissus .... 9,949,S0O 

Tissage 2,047,300 

Fabriques d'indiennes. . 10,61 2, fioo 

Tanneries aso,^ 

Total. . . . 9»,5il,S40 

industrie qui ^ selon M. de Saint-Fargeau , occupe 
i8y2o6 ouviîers. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

Jndtntctbn publique tt faxticvUixt. 



ÉCOLES PAIMAIRES. 

L rësulte des recensements faits en 
18349 et du rapport adressé par 
l'administration municipale à l'au- 
torité supérieure : 

Que trois cent trente-neuf 
élèves du sexe masculin fréquentent les écoles pri- 
maires» et qa'ils sont répartis dans la proportioiÊ 
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suivante eutre 1 instituteur catholique et Tinstituteur 
protestant : 







Chez 




n ^liMe 1*1 liai MfcM jk^ftl^AlI^MA 

Il 1 imunticiir çaiiioitqP6» 




l'Iti.stjtateur 


Totaux. 






protestant. 




Classes du jour, 


MT 


06 


111 


Classes de 5 à 7 heures du soit 


46 


V 


46 


Classes de 7 à 9 i/2 du soir 


SO 


104 


184 


Cla^.srs d'adulteg , do 8 à iO heures 








du matin, le dimanche 


11 


S8 


28 




IM 


186 




dODt 169 payant la rétribution, 








eavoir: 


65 


86 


160 


et 170 recevant Ilnstmction gra- 








tuitement, moîr: 


es 


103 


17» 






188 


559 



a® Que le nombre des élèves qui irëquenteat les 
classes de jour n'est que de . • . « « m 
taudis que le nombre de ceux qui fré- 
quentent les classes du soir est de « ^oo 
De plus, les 28 adultes qui reçoivent l'ius- 
tructiou le dimanche matin. Cl • • • ; aS 

"33^ 

3** Que dans chacune de ces deux classes il n'existe 

pas 10 éiiwes capables d'être admis à 1 école d en- 
seignement supérieur, ce qui vient de ce que les 
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élèves sont généralement retirés des classes avant 

l'âge (le i4 ans, pour être mis au travail. 

4^ Qu'en ce moment même , il n y en existe aucun 

au-dessus de cet âge. 

Par les motifs ci-après , le conseil municipal à 
rejeté, en 1 834^ la proposition de rétablissement d'une 
éco e supérieure. 

Il résulte de ces différents renseignements que si 
on établissait une école d'enseiguemént supérieur à 
Bolbecy elle ne pourrait guère , d'après ce qui pré- 
cède^ être fréquentée que par une vingtaine d'élèves 
payants y attendu que les écoles gratuites du soir ne 
pourraient produire d'élèves capables d'y être admis; 
qu'il faudrait eo conséquence que la ville subvînt 
aux besoins de cette école supérieure, seulement à 
cause d'une vingtaine d'élèves, puisque les personnes 
qui ont de l'aisance envoient le plus ordinairement 
leurs enfants dans les pensions des villes voisines^ 

Que la mesure qui tend à faire dresser, par le 
Conseil muuicipal, l'état des élèves susceptibles d'ac- 
quitter la rétribution , et à charger le percepteur du 
recouvrement de cette rétribution comme en matière 
de conIributioDS , paraît de nature à écarter beau«* 
coup d'enfants des écoles piimanes; et qu'il est à 
craindi*e du moins que, pour se soustraire aux pour- 
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suites du percepteur , quelques parents ne préfèrent 
placer les leurs soit chez les frères de la doctrine chrë- 
tieuue où l'enseignement est gratuit, soit daus d autres 
écoles libres , où ils pourraient composer sur le prix, 
selon lcurs\œuxy et à raison de leurs moyens, dont 
ils se croiraient y non sans quelque raison, meilleurs 
juges que le Conseil muuicipâl; 

Que, de même, il est à craindre qu'une telle mesure 
disant perdre aux instituteurs primaires une notable 
partie de leurs élèves payants, ils ne se voient forcés 
de renoncer aux indemnités qu'ils reçoivent de la 
commune pour se livrer de préférence à renseigne- 
ment libre, et que, dans ce cas, la commune soit 
obligée de recourir à rclublissement de nouvelles 
écoles primaires, seulement pour ceux des élèves à 
qui leurs occupations ne permettraient pas de fré- 
quenter d'autres classes que celles du soir; 

Enfin , qu'il serait impossible à la commune de 
subvenir à Tentretien de ces nouvelles écoles 

' Cette netiee a'étant qa*historiqiw et statistiiine. J'ai dû en 
bannir autant qae possible tout ce i\ni pouvait ini donner un carac- 
tère critique, me bornant ici à faire des vœux pour que ]e temps, 

en même temps qu'il amène de nouvelles nécessités, n mène aussi 
les ressources financières indispensables pour y faire face. 
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1^8 dames d'Ëmemont sont établies à Bolbec de- 
puis Tanaëe 1 73o , époque où elles prirent , à Rouen , 
la direction de l'école des filles qui était auparavant 
confiée auK soins d'une institutrice laïque. 

Ces dames ont touché , jusqu'en i St^a , une somme 
de looo francs prise sur le budget des dépenses or- 
dinaires de la ville; usais ^ sur la déclaration de la 
sœur Anastasie, du 1 1 juin 182^2, qu'elle instruisait 
106 enfants , et qu'elle consacrait trois ou quatre 
heures tous les dimanches et fêtes à Tinstruction 
morale de 3oo enfants y le Conseili qui avait déjà voté 
aoo francs de plus, maintint son vote en conséquence 
de cette déclaration^ et arrêta à Tunanimité qu'il ^ 
serait proposé au budget de iSaS, titre des dépenses 
extraordinaires y une somme de 3oo francs pour aug« 
mentation de l'indemnité accordée à ces dames, sauf 
à ne faire qu'une seule allocation au budget de 10^4; 
ces dames touchèrent ^ ainsi, i5oo francs jusqu'en 
i8a6 où l'allocation fut portée à 1700 francs, puis, 
enfin, en 1829, à idoo francs. Depuis id3o, Tallo- 
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cation a été reportée au taux de i8a4 , c*e»t4-dire k 

i5oo francs, somme reconnue nécessaire et suffisante. 

En l'année f 778 , la maison des dames d'Ememont 
fut la cause d'une grande rumeur dans la ville. Voici 
le fait. Une dame Gilles, ayant été attirée dans cette 
maison , et convertie à la foi catholique malgré son 
mari qui la réclama inutilement, plusieurs particu- 
liers de Botbec accusèrent publiquement le curé, 
M. Telles, et son Yicaue,le sieur Mabire, d oublier 
dans la maison de ces dames une des injonctions de 
l'église roruaiue; des images impudiques représen- 
tant cet oubli personnifié furent distribuées per 
domos, et le curé, ainsi que le vicaire, furent atta- 
qués et insultés noctumemenL 

Ces Messieurs présentt^reat leur requête, le 21 no- 
vembre 1781 , au bailli de la haute-justice de Lille- 
bonne , et, après Fexposé des faits , prirent les con- 
clusions et réquisitions suivantes : 

« Condamner Marthe Vivier, la femme Hachard , 
Jacques Caron, l'épouse du sieur Lemaître, le sieur 
Caleoge, le sieur Lefort et Louis Henry, à leur foire 
excuse, en présence de vingt personnes à leur choix, 
•au presbytère de Bolbec, des propos outrageants et 
calomnieux qu'ils ont tenus contre leur honneur et 
réputation; les condamner, ainsi que le sieur Georges 
Missent, Âbraliam Pouchet, l^uis Bennetot et Pierre 

9 
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Marpeley, tous solidairement, en douze mille livres 
d'intérêts envers les supf>ltants , lesquels intérêts ils 
consentent appht^ucr en œuvics pies, leurs faux, frais 
préalablement pris } condamner ledit Henry j et par 
corps, à apporter au greffe la figure impudique qu'il 
a montrée chez Grisel , pour y être brisée par le ser- 
gent du siège qui en dressera procès-verbal ; ordon- 
ner que la sentence à intervenu* sera imprimée au 
iiombi*ede trois cents exemplaires; qu'elle sera lue, 
publiée elaflichëe à Lillebuiuie , Bolbec, Caudebec, 
.et aux lieux oii les suppliants le jugeront conve- 
nable, etc. 

« Signe, Telles de la. Poterie, curé de Bolbec. 
Mabir£| vicaire. Fehestre.» 

Je joins Ici l'avis du célébra Thouret ^ sous la date 
du 17 mars 17B01 sur la consullatiou qui lui fut faite 
par la partie plaignante ; cette pièce me paraissant 
renfermer des lustructious importantes, et qui poui^ 
raient encore aujourd'hui même servir, en pareil cas, 
aux hommes passiouucs qui auraient la sotte idée 
.d'appeler les tribunaux au secours de leur vertu 
méconnue , sans ré fléchir que ce n^est point la loi qui 
peut soutenir la vertu , maîa bien la vertu seule qui 
peut se soutenir elle-même. Car , là oîi elle existe 
réellement dans toute sa foi'ce, elle n a jamais besoin 
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d'appeià: d'auxiiiaÎFes à son secours; elle est toujours 
assez forte pour terrasser la calomnie, sans Tinter- 
vention de la justice humaine! ^on, celui que Ton 
n*a jamais vu s'écarter de la grande route , ne sera 
point accusé Icgèretnentd avoir bronché dans le che- 
min de traverse. Le monde est médisant, dit-on ; c'est- 
très possible ; mais, comme il craint toujours qu'on 
ne puisse le lui prouver, il est bien rare de le voir 
attaquer et critiquer ceux dont la réputation et la 
conduite sont à labri du moindre reproche. La 
calomnie, en ce monde, cédera toujours le pas à la 
prudence. 

« Le Conseil soussigné , qui a lu les pièces des 
sieurs curé et vicaire de Bolbec : 

« Estime qu'il n'y a point lieu à l'appel de la sen- 
tence du décret, de la part des sieurs curé et vicaire, 
dès que le ministère public s'en contente et n'en 
appelle pas. Il reconnaît qu'il y a deux points im- 
portants à hxer; le premier est la nature de Tatlaire, 
et la malheureuse circonstance qui l'a produite. La 
conduite des coupables est très crimuiclle sans doute, 
et sévèrement punissable , s'il était expédient de dé« 
ployer sur ce cas particulier toute la rigueurdu tlroit 
commun ; mais on ne peut pas se dissimuler que le 
principe de raffaire existe dans la funeste distinction 
des deux religions qui subsistent de tait dans le 
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royaame, malgré la frivole réuDion que la loi $up-^' 

pose sans l'avoir procurée. La réception âe la femme 
Gilles dans la maison des sœurs d'£raeiuoat , et sa 
rétention malc^ le mari, sont des actes très blâ- 
mables, et même mtoiérables s'ils oc sont pas auto- 
risés par nue ordonnance du juge; on sent que des 
malheureux, quici*aigaeat toujoui*s pour leurs droits 
et leur existence civile que Texcès du zèle n'a qoe 
trop souvent compromise, ont eu , sinon une raison, 
du moins un prétexte d'indisposition qui atténue la 
gravité du délit- On sent mieux encore que, dans une 
circonstance où il importe fort à Toitlre public de 
calmer la fermentation des esprits, le meilleur parti 
à prendre n est pas de porter la rigueur à son dernier 
terme, ni même jusqu'au point où elle potirratt Tètre 
justement, abstraction fuite du casparticuiier. 

« Le second point à considérer , c'est que, dans 
ropératioik qui a excité fémotion du 27 iiovetubrc et 
ses suites, la conduite des sieurs curé et vicaire n'est 
pointa Tabri de tout reproche. L'évasion d'une femme 
de la maison de son mari, et sa i*éception dans une 
maison religieuse, sans autorité de justice, sont des 
désordres dans Tordre légal et civil, indépendants de 
celui de la religion. La maison où la femme Gilles a 
été retenue et celée à son mari est sous rinspectioii 
du curé : 11 est évident qull a autoiîsé la conduite 
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blâiiiabie d«s sœurs crErtieuioiiL iemmc a été 
refusée h son mari pendant que le curé et le «vicaire, 
appelés par les sœurs, étaient dans la maison : il y a 
même plusieurs témoins qui déposent que le vicaire 
s'est opposé Violemment à la demande du mari, qu'il 
la saisi au coUet dans TescaUer, qu'il la empédiç 
d'avancer. Ce procédé est inexcusable, et Ton peut 
attribuer personneilemeot aux consultants une partie 
du mal qu'ils pouvaient , qu'ils devaient même em- 
pêcher par une coaduite plus régulière et plus mo- 
dérée. 

« Nous ne concluons pas de là que les coupables 
doivent être justifiés ; mais que le ininistcre public, 
seul lutéressé à la piiuiliou publit^ue, doit trouver 
dans ce fait particulier des motifs puissants de se relâ- 
cher de Textrême rigueur de la loi. Quant aux sieurs 
curé et vicaire , il doit toujours leur être accordé une 
réparation , même éclatante , pour contenir les têtes 
écliaunécs. Mais ils n'out pas droit de conclure à une 
punition afilictive; il ne doit pas même être dans leur 
ame comme il n'est pas dans Tesprit de leur minis- 
tère f de désirer que le ministère public y conclue. 

« En principe , ils n'ont pas de droit ni de qualité 
pour appeler des décrets, comme parties civiles ^ tout 
décret leur est égal pour obtenir la satisfaction per^ 
sounellc qui leur est due ^ ils ue joueraient, sur Rappel, 
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que le rdie de dénonciateurs ^ en quelque sorte, et 
d^instigateurs du ministère public, auquel seul il ap* 
partiendrait de conclure à l'aggravation du décret. 
Ce rôle ne leur convient pas , et il est même à croire 
qu'à raudieuce, où l'appel devrait u€cessaii*ement être 
porté suivant l'ordonnance, ils éprouveraient la mor- 
tîficatioa de trouver Thomine public, plus tolérant 
qu'eux. 

«I Délibéré à Rouen ^ le 17 mars 1780. 

a Signé Thouret. » 

L'autonlc supérieure ecclésiastique ayant partagé 
cet avis, la procédure commencée n^eut pas de suites ; 
ainsi finit cette guerre de représailles qui ne pou- 
vait se terminer honorablement pour l'église dans le 
temple de la justice; guerre dont la raison religieuse 
et la sagesse de ses ministres actuels sauront , il faut 
bien I*espérer , préserver le présent et Fa venir. Croyons 
donc bien que si jauiais pareil scandale se renouve- 
lait 9 ce ne serait plus chez des dames dont la mis- 
sion est d'instruire la jeunesse , et non de convertir 
les épouses et de brouiller les ménages. Mais heu« 
heureusement tout est changé : autre temps , autres 
mœurs et autres personnes. 

Les freines de la doctrine chrétienne , dont Féta- 
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blissement est place sur la côte du Val-aux-Grès , y 
doimeut gratuitcuieut , depuis 1820 , les premiers 
élémeats de rinstructîoa à un grand nombre d^en- 
fauts du premier âge. 

Bolbec compte encore plusieurs écoles et pension- 
nats libres pour l'éducation des jeunes demoiselles ; 
dans ce nombre se distingue riustitiitiou de inaile- 
moiselleCoville, oîi l'instruction convenable et néces- 
saire aux jeunes personnes, ainsi que les principaux 
talents d'agrément ^ peuvent être poussés aussi loin 
que dans les meilleures institutions des plus grandes 
villes 'f ce pensionnat a de plus Favanlage d'être place 
dans Pundes quartiers les plus agréables et les mieux 
orientés de la vallée. Situé rue Saint-Jeun, au pied 
d*un coteau garni de verdure et d arbres , il est 
chauffé, pendant la plus grande partie delà journée, 
par les rayons bienfaisants du soleil; la nourriturcy 
est bonne et suffisante; de sorte que , par toutes ces 
causes^ les maladies y sont fort rares, et les enfants 
s*y portent toujours mieux que chez leurs parents. 



CHAPITRE HUITIÈME. 



fa fomitit à B^lbn. ta gamt ie floUeotUe* 

Cr0 voioniaiviii boibicai^. 



j'HOMME qui a faim n'est pas libre , 
|a ditavecvéritériiuteu^ 
rnaiéneb de la France^ remarquant 
avec beaucoup de justesse que la 
- - — — ^a^s^pltts dure servitude pour 
cratie n'est pas la privation de certaines francliises 
politiques y mais que le joug dont elle est le plus 
impatiente de se délivrer est celui de la misère ! 




« hes Anglais , ajoute-t-il , appellent Taisiince une 
indépendance , et ils ont raison. • 

£n etlet, quelle que soit la forme du gouverne- 
nient établi dans l'état , le prolétaire, qu'il soit rasse 
ou turc y anglais ou français , divisera partout la so- 
ciété en deux classes, rien quVn deux classes » savoir 
ceux qui ont de Taisance et ceux qui n'en ont pas ; 
que les classes intermédiaires aient des droits poli- 
litiques plus ou moins étendus, peu lui importera. Ras- 
sasié , il saluera le pouvoir quel qu'il soit; en proie à 
la faim , t\ n'aura que des imprécations à offrir à 
ses chefs, à ses gouvernants, les eût-il adorés et. 
bénis la veille. Tantôt il chantera les louanges de 
Robespierre et de Néron , tantôt il maudii a Louis- 
Philippe et Numa Pompilius; oubliant facilement le 
passé , et n'aimant pas à porter ses pensées vers l'a- 
venir, il ne s'attachera qu'au présent, de sorte que 
son estomac sera toujours le thermomètre où il me- 
surera ses malédictions ou ses louanges, son mépris 
ou son admiration, sa colère ou sa patience'. 

» Le? factieux connniçsentsibien ces dispositions delà faim, qu'il 
TIC se passe pas une disette sans que quelque agitateur, quelque 
ambitieux et souvent même quelque échappé du bagne ue se pré- 
Sente pour rexptoiter an profit de Tanarchie ; c*e8t tinA que la 
diwtte de 1793 ftit exploitée à Rennes par un misérable nommé 
Tolnd» qui avidtété condamné à la cofde pour vols de vases sacrés. 
Le peuple ne saurait donc se tenir trop en garde contre ces agita* 
teurs de profession , gens qui, la plupart , n'ayant ni feu ni lieu» 
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Voilà pourquoi, daus ces temps de guerre civile et 
de guerre étrangère qui ont pesé de tout leur poids 
&ur la France clans les dernières années du xviii* 
siècle , l'enhemi le plus redoutable qu'ait eu à corn* 
battre l'adininiàti aUua infatigable de notre ville, a été 
la famiue. Ou ne peut, en effet, parcourir les an- 
nales administratives de ces temps de misère et de 
gloire , oii la hache du bourreau semblait vouloir ba- 
lancer le sabre du soldat, sans être touchë des peines 
et des diiiicuités qui assiégeaient l'administratiou 
municipale , sans cesse occupée du soin exclusif de 
procurer du pain aux. habitants, et souvent forcée 
d'arracher la nourriture des mains de celui qui n'en 
avait pas asseîc pour en donner un peu à celui qui 
ii*en avait pas du tout. On entendait, de tous côtés, 
les gémissements des nièi es et les pleurs des eiiiants 
qui demandaient du pain et du lait. 

Pour remédier à tous ces maux , nos conseillers 
municipaux se rendaient, tautot au chef-lieu du dé- 
partement pour réclamer la permission de mettre le$ 

ne peuvent vivre sous le régime de Tordre • mais qui, Iden payés 
et bien notirria par quelques ambitieux déçus , qui les mettent eu 

avant , ayant soin de se tenir ewhés derrière le rideau , pour ne 

se montrer ([iVcn temps opportun, excitent ainsi les citoyens contre 
l'administration, ton jours intéressée, et , par conséquent, toujours 
occupée d'aviser aux moyens d'alléger les souffrances et les misères 
publiques, mais qui ne peut plu:? ricit lairc lorsque, âtta(iuée et as- 
siégée elle-même par le peuple, elle est forcée de ne plus s'occuper 
que da soin de sa propre défense. 
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commîmes ruraies h contribution ; tantôt on cnvo^'ait 

des dtîtacliements dans ces communes pour leur faire 
exécuter , par force , les ordres auxquels elles refu- 
saient de se rendre. Tout se faisait par contrainte, 
et les administrations, ne pouvant s'occuper d^atitre 
chose quedepourvoir aux besoins les plus pressants, 
étaient obligées d'ajourner à des temps meilleurs 
et plus tranquilles tous les intérêts matériels, et 
toutes les créations île ces mille canaux d'où dé- 
coulent Taisance et les richesses publiques; pendant 
ce temps , la liberté s'agitait, entre le gouvernement 
qui demandait du salpêtre , et le peuple qui deman- 
dait du pain ; ou , pour mieux dire , la liberté n'exis- 
tait plus. 

Nous lisons, dans les Archives de la commune , 

entre tant d'arrêtés plus ou moins exécutés, plus OU 
moins exécutables, Tarrété ci-après : 

« Aujourd'hui 21 pluviôse an III, le conseil-géoc- 
ral de la commune, assemblé en séance publique , 
présidé par le citoyen Ruffîn, maire ; en séance led 
citoyens Duboc, Lannay, Desmadières Pouchet, 
I^blondy Charles Fauquet , Isaac Levesque, officier^ 

' Ce fonctionnaire bolbécais est le même qui a , depuis, rempli 
pendant quelque temps , SOUS Teinpire , les fonctions de maire de 
lafUledc ttouen. 



Digitized by Google 



— i4o — 

iniiincipaux; Marioii| agent national; David , Du- 
val. Bons 9 Bocquet, Jacques Fnuquct, Lemaître, 
Frebour^, Ma ri on, Hébert, Lctellier , Bessclièvre , 
Dumesnily P. Hellot et Blondel-Fliot , notables. 

a IaCs citoyens Blondel-Fliot et Desmadières y de re- 
tour de leur mission auprès du représentant du peuple 
àliotien relativement aux subsistances, donnent lec- 
ture d'un arrêté pris par ledit représentant du peuple, 
et dont In teneur suit : 

«Art. I®' Il est enjoint aux administrateurs du 
district d'Yvetot, sous peliic d'arrestation, de procu- 
rer y par tous les moyens possibles, l'apport» aux jours 
détermines, des grains requis pour Tapprovisionne- 
ment de la ville de Bolbec sur les communes de Aou- 
irille , Moîntot , BiellevUle , Yébleron et Lanquetot. 
Ils pourront même, s'ils le jugent convenable, auto- 
riser la commune de Bolbec à y envoyer des batteurs 
de blé pris dans son sein. 

« Art. a. Seront tenus lesdits administrateurs et 
leur agent national, sous les mêmes peines, de dé- 
noncer au représentant du peuple, sitôt qu'ils en au* 
ront connaissance , tant les cultivateurs requis qui 
n obéiraient pas^ ainsi que les conseils-généraux des 
communes rappelées ou leurs agents nationaux qui , 
par leurs discours f leurs actions ou de toute auti*e 
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manière , arrêteraient, suspendraient ou empêche- 
raient Teffet des requisitions. * 

♦ 

£n 1793 y le savon , le sel, les grains et les objets 
ncces8aîi*€s à la fabrication des cuirs , manquèrent à 
Bolbec : une pétition des tauiieurs et corroyeurs fut 
adressée au coaseil-genéa*al de la commune pour de- 
mander au comité des subsistances les ingrédients 
propres à accommoder leurs cuirs ; et , le 6 messidor 
an II, la commune, n'ayant plus que pour deux ou 
trais jours de subsistance, arrêta que les citoyens 
Desmadîères et Marion se transporteraient sur-le» 
champ vers le représentant du peuple Siblot, pour 
lui peindre la triste position de la commune ^ et sol- 
liciter de lui une autorisation de prendre des sub- • 
sistances dans les magasins qu'il sera inévitable d'iii- 
lUquer. 

Le 1 5 du même moîs^ le conseil-général de la 
commune révolutionnaire assemblé arrêta : que 
tous les liabitants de Bolbec seraient tenus d apporter 
dans les magasins de Tadministration tous les grains 
de blé , d'orge et de seigle ^ ainsi que toute espèce de 
farine qu'ils pourraient avoir chez eux, sous peine 
d'être déclares suspects \ 2^ qu'il serait fait défense 
sur-le-champ aux boulangers (à l'exception de ceux 
occupés par Tadministratiou ) de cuire pour aucun 
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particulier de la commune » à compter de deux 

heures après midi , sous peine cl être déclarés sus* 
pecis \ 3^ que les citoyens qui auraient du pain chez 
eux outre (pie celui fourni actuellement par Tadrai- 
nistration ^ etaieul invités , au uoni de riiumaullé et 
de la fraternité , d'en apporter au magasin commun 
autant qu'ils croiraient le pouvoir pour le souiage- 
* ment des enfants, des vieillards , des femmes en 
couches et dès infirmes; 4^ que, lorsqu'il serait con- 
staté combien les moulins pourraient fournir de fa- 
rine, pour pouvoir alimenter également tous les indi- 
vidus de la commune ^ tous les citoyens seraient te- 
nus d'apporter au magasin de la commune tout le 
pain qui se trouverait chez eux, difféi*ent du pain 
général, sous peine d'être détenus pendant trois dé- 
cades. 

Ainsi que je l'ai remarque plus haut, tous ces arrê- 
tés étaient plus ou moins inexécutables, car ventre 
affamé n'ayant point d'oreilles , de tout temps celui 
qui aura faim amiera mieux se laisser conduire en 
prison , sous peine d avoir mangé , que de résiste^ 
aux besoins pressants de son estomac souffrant. 

Le 3i mars 1 793, la municipalité de Boibec , tou- 
jours assiégée par les exigences d'une population 
toui'xnentée par la faim, ayant jugé convenable de 
mettre la ville en état de défense , les citoyens Ruf- 
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fin et Guerould furent nommés commissaires : 
I» pour demander à la citoyeime Barroiâ le cauoa 
réposté chez elle, et qui lui appartenait; n? pour en 
faire l'épreuve ^ ainsi que celle du canon icpo^le dans 
la maison commune; 3*^ pour, après ladite épreuve, 
faire faire des affûts poui' iceux ; 4° pour faire venir 
du magasin du Havre deux cents livres de poudre ; 
5® enfin pour faire une adresse au département ou 
ù qui de droit, pour solliciter la cloche du Yal-aux- 
Grès et s'en faire faire un canon. 

Ce fut vers cette époque que uotre garde natio- 
nale fut appelée à faire Texpcdition connue sous 
le nom de campagne de Bollofille^ et qui I tiL arrêtée 
pour la délivrance de la gendarmerie de Bulbec que 
les Dollevillals i LteuaiLiiL prisonnière de guer re. La 
garde nationale de Bolbec , précédée d'une pièce de 
canon ' , s'avança , en conséquence , vers la com- 
mune révolutionnée , vei*s laquelle se dirigeait aussi 
la milice' bourgeoise d'Yvetot. Quelques coups de 
fusils furent tirés, et il en coûta même, dans cette 
affaire , la vie à un habitant qui fut blessé mortelle- 
ment d'un coup de sabre, et iimui ut, quinze jours 
après , des suites de cette blessure* Mais , ce qu*il y 
euL déplaisant, à la suite de cette campagne, fut la 

' Ce canon est le irn^mcquî pst aujOTinriini plante dcljout contixî 
les marches Uc uotre llutd-iic-Viiic, où il i»ci-l Ue burac. 
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propositioa faite à la société populaire par un citoyen 
qui avait plus de zèle que de bon sens : « Citoyens y 
s*écrîa-t-il , la conuniine de Bolieville s'étant montrée 
rebelle aux lois , doit être supprimée. Je vote donc 
pour cette siippi cssion; et, afin de perpétuer le sou- 
venir de lacté de rébellion qui a attiré sur elle le 
juste châtiment qu'elle doit subir, je propose d'éle- 
veTi sur le bord de la grande route , un poteau sur 
lequel serait placée rinscription suivante : 

« BolleviUc fut rebelle aux lois ^ et, pour ce f 
« BoUeville n*est plus parois^se. t» 

Un éclat de rire général vengea de suite le bon sens 
si singulièrement outrage, et l'assemblée, n'ayant 
trouvé, dans cette proposition, ni rime ni raison, 
passa de suite à l'ordre du jour, de sorte qu'il fut 
arrêté que, malgré lu faute de quelques-uns de ses 
habitants , BoUeville continuerait d exister. 

11 faut bien le reconnaître , les vrais patriotes de ces 
temps-là n'étaient point ces orateurs furibonds qui 
voulaient bâtir le temple de la raison sur le sable mou- 
vant du ridicule; mais bien ceux qui, payant de leur 
personne et de leur sang , volaient, le sabre au côté et 
le fusil sur 1 épaule, vers notre frontière attaquée ou 
vers nos plaines envahies j pour en chasser Tétranger ! 
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Les vrais oatriotes étaient encore ceux qui combat- 
taient les mauvaises passions , ceux ^i voulaient la 
liberté sans la licence) el jamais sans l'ordre public. 

« Citoyens, s'écriaient, le 17 mars 1 793, nos vo- 
lontaires ^ partant pour rcjomdrc leurs camarades 
déjà à la frontière j nous partons pour combattt*e 
i ennemi j recevez , avant notre départ , le tribut de 
notre reconnaissance pour Taccueil qu'il vous a plu 
d iionorcT notre potriotisme. 

« Pénétrés des sentiments de Thonneur, entraînés 
par celui du devoir , nous volons aux combats avec 
toute Tardeur que nous inspirent Timportauce cl la 
sainteté de la cause que nous allons défendi*e. 

« Aux. cris répétés de la patrie en danger , no$ 
cœurs, électrisés par le feu sacré de la liberté, 
brûlent d'augmenter le nombre ile ces braves répur 
blicains qui ont su Tacheter au prix de leur sang. , 
a Puisse notre exemple émouvoir les entrailles de 
ces cœurs insensibles et lâches qui préfèrent çix»upip 
honteusement au coin de leurs foyers, plutôt que de 
partager des périls qui menacent peut-être la for- 
tune et la vie de ceux dont ils tiennent le jour ! 

« Pour nous enflammer du plus pur civisme , nous 
sommes impatients de nous réunir à nos compagnons 
d'armes I et de partager les launers qu'ils sont pi èts 
à moissonner. 

10 
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« Nous vous le promettotis , citoyens , et noud 
en faisous le scrmeat solcimel j de ac rcpai'aître au 
milieu de vous cfuc pour vous annoncer la chute 
entière de nos eiiuemis, et le triouiphe de notre 
liberté. » * 

Le 7 mai suivant , la garde nationale et le corps 

municipal y musique eu tcte, se rendirent à Téglise 
pour assister à un Te Detim et messe solennelle pour 
demander à Dieu runioa des Français. 

curé prononça ^ en cette occasion , un discours 
analogue dont le texte était : « Ecce quant bonuni et 
quam jucandum iuibitare jratres in unum, x» ( Qh l 
qu'il est avantageux , qu'il est douY à des frères de 
vivre dans Funion!) Que pourraient ^ en effet, des 
masses désunies contre une poignée de braves réso- 
lus de vaincre ou de mourir, et n'ayant qu'un cœur 
et qu'une ame pour atteindre leur but? Qui pou- 
vait résister à la phalange macédonienne, toujours 
prête à mourir pour Alexandre , aux armes de la re- 
publique, préférant la mort à Test Iava<^e, et à la garde 
impériale , toujours prête à tirer le sabre au moindre 
signe de l'empereur Napoléon? 

* Le conseil général de la connnund arrêta que mention bono- 
rable «erait faite de ce discours des volontaires^ qu'il serait trans- 
crit sur le registre, et que ropio rn v<M Mit envoyée à Rouen, au ci- 
toyen ^oël , pour être insérdcjlaos «on JoaruaL 
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Ce grand capitaine ayant compté au nombre de 
ses plus braves soldats l'un de nos volonlaîres bol- 
bëcais, je vais consacrer à cette illustration de notre 
ville le cbapitre suivant. Chacun de mes compatriotes 

a déjà devine qu'il s'agit du général Ruffin. 



CHAPITRE NEUVIÈME 



ILLUSTRATIONS. 



£t général lUtfritu 



rançois-Amable Ruffin , général de 
^ division dans les armées de Teinpire 
français, commandeur de la Légion 

I d*honneiir , chevalier de Tordre royal 

et militaire de Saint-Henry de Saxe, naquit à Bolbec 
le 4 septembre 1771? de Jacciues-Dominique Ruffui 
(depuis maire de cette ville) et de Marie-Marguerite 
Gambard. 
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Il avait à petae atteîat sa clix-nenviÀme maée , 

loi'sque le cri « ia pairie est en danger ! p vint re- 
tentir à son oreille et semer dans son cceur le germe 
du courage et des vertus inilitaii^s qui devaient bien- 
tôt rélever aux plus liauts grades dans les armées 
du grand capitaine. Aceoutumé, auprès de son père, 
à braver les cris de la inultiti^de, et à combattre, 
dans c« temps de privations, les exigences d'une 
populace afTaméCi toujours prête à mettre eu aœur 
sation cetut-là même qui s'occupaient le plus de 
pourvoir à âes besoins les plus pressants , tuuL la 
sotiflrance rend les hommes crédules, il se trouvait 
prëpai^ d'avance à soutenir de plus brillantes luttes, 
et à ex^ercer npUemeat sa bravoure sur un cbamg 
beaucoup plqa vaste. 

A cette épo<(ue, où régnait ia cherté sur prescjuc 
toutes lesi sidMÎstiinoes, vint à Bolbec ua individu 
dont je ne sais pas le nom. Cet écervelé, se disant le 
comte d'Artois , j harangua le |^ple m nom d^un 
prétendu gouveniement provisoire, et, proclamant 
la réduction de 5o pour cent sur le pvix. du sel ^ 
autres substances alimentaires, força quelques dé-^ 
lenteurs de Uvier leurs denrées aux consommateurs 
d*aprè» les prix de réduction fixés par son tarif;, 
porté eu triuuiphe par le peuple, te Uiomphe lut de 
coui*te durée ^ car, bientôt acracbé des. mains de aes« 
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adniiiâteurs et conduit à Caudebec par le jeuue 
Ruffiu, il y fiit jugé et peadu peu de jouis après 

son arrestation. 

' Au commeMcemeut de septembre 1792^ deux re- 
présentants du peuple, Albitede Dieppe et JjecfÀnire 
de Versailles, vinrent à iiuibec pour y prêcher la 
grande crokade militaire contre les emiëmis de b 
patrie. £n ee moment, ie roi de Hongrie et de 
Bohème venait de déclarer la guerre à la France; ils 
eurent peu de peine à enflammer les cœurs bolbëcais. 
A leur voix y cent volontaires de cette ville vinrent 
se faire inscrire; de ce nombre fut notre jeune héros. 

Ce fut le 18 septembre 17939 et devant le bureau 
permanent, assemblé et présidé par M. Castillon, 
maire, que M. Kufha père vint présenter son fils. 
' « Citoyens, dit M. RnfBn, le danger de la patrie 
exige de si grands sacrifices, qu'il n'est plus permis 
d'hésiter de faire à cette mère commune celui de ses 
enfants, qu elle réclame à grands cris. Le mien vient, 
par sa signature, donner à la France un protecteur 
contre des ennemis qui , par des moyens aussi bas 
que perfides, cherchent à nous faire succomber sous 
le joug de la plus affreuse tyrannie. Je lui recomman- 
derai plus d'une fois de marcher dans le sentier du 
courage et de la vertu. Que , plein d'amour pour la 
patrie, il en soit le plus zélé défenseur! que, sou- 
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mis aux ordres de ses chefs ^ il appreune à obéir ! 
que, de coacert avec ses frères d'armes, ses cama* 
rades, il vole où les dangei*s de la patrie l'appelleront : 
plus ils seront grands , ces dangers, plus il sera glo- 
rieux pour lui de revenir victorieux. » 

Cette conduite lacédénionienne du père produi- 
sit sur l ame du fils un effet et une impression ma- 
giques; nommé , deux jours après, capitaine de la 
compagnie des volontaires , il se dirigea , avec cette 
poignée de braves, sur Kouea, où il fut nommé 
commandantdu 7® bataillon delà Seine-Inférieure, le 
ao septembre 179^». H se dirigea ensuite sur Abbe- 
ville; ce fut la que, d'après des bruits qui coururent 
que les affaires allaient s'arranger, et ([ue la guerre 
avec l'étranger n'aurait peut-être pas lieu, quelques- 
uns de ses compagnonsparlant déjà de retourner dans 
leurs foyers, il se tourna brusquement vers eux, 
et, saisissant d'une main le drapeau, s'écria qu'il n'a- 
vait besoin de personne pour le porter en présence 
de l'ennemi, qu'il se sentait assez de force pour l'y 
porter seul 1 Cette fermeté en imposa tellement aux 
moins r^lus, qu'ils furent les premiers à jurer qu'ils 
ne rabandoiineraient qu'après avoir fait mordre la 
poussière aux ennemis de la patrie. Peu de jours 
après, notre brave bataillon, après avoir couru les 
plus grands dangei*s devant Duukerque , eut la glpjire 
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de contribuer puissamment à délivrer notre terri» 

toire la présence du duc d'Yorck et des Anglais 
qu'il commandait. 

RufBn remplit les fonctions d'aide-^e-oamp depuis 
le iG août 1793 jusc|uau 16 pluviôse aall^ qu'il 
prît le qommandement de* son bataillon. Il passa en- 
suite aidenlc-camp chef de bataiiiou du général en 
cbef Jourdan , le 10 thermidor an lU ^ jusqu'au 
^er vendémiaire an Y. Aide-de-camp du général de 
division Ney, jusqu'au la thermidoi* an 7^ époque 
à laquelle il a été promu au grade d'adjudant-f^énéral, 
il a été emplojë en cette qualité altemativemeut aux 
années du Danube et du Rhin , et dans la i5^ dîvt» 
sioo militaire , qu'il quitta pour passer à Tarmée du 
camp de Saint*Omer. 

■ Le générai Ruiïîii a assisté et pris une part très 
active fiux batailles et combats ci-après, en Aile* 
magne et en Prusse, pendant les années 1806 et 
1Ô07: 

Grosglogau, 5 déc. 1806. Ncisse , 50 mai 1807, 
Slfehlcn , 24 déc. id. fleilsberg , 9 juin id. 

PuUuhk, 26 déc. id. Friedland, juin id. 

Brcslau, 4 janv. 4807. Brieg , i(\ jtiiii iil. 

Alleuslrein, 4rév. id. Rose! , is juin id. 

Eylau , 6 fév. id. Glaz , 2$ juin id. 

Schweidniz , 6 fév. id. Stiralsund, 20 aoiH id. 

Ostrolenska , 16 fév. id. Rugen , S septembre id. 

Bsntzick^ aSmaiid. 
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Nommé général de brigade après la bataille de 
I leiu us, Ruffia refusa ce grade auc^uel il fut bientôt 
appelé de nouveau par le. général en chef Moreau , 
$ur le champ de bataille de Hohenlenden , grade qui 
ne lui fut couiirmé que quelque temps après ce glo- 
rieux fait d'armes, dû à TbabiJeté militaire et à la bra- 
voure cFuri général qui eût attiré sur sou nom radmi- 
ration de la postérité^ si , oonrnie le vainqueur de. 
Bayaitl^ il n'eût exercé sa valeur couire sa patrie 
dana .les rangs de .ses ennemis» 

Dans Ostrolenka, Ruffîn, chargé de garder, avec 
«a, brigade y cette petite ville ouvertei çt formant tete 
de pont sur la Narew, y est attaqué par des forces, 
huit fois plus noinbreuseet^.maisi tel que leclair pré* 
curseur de la foudre , il se précipite sur Tennemit 1^ 
pousse, le renverse^ le culbute , jonche la plaine de 
blessés et de morts » prend des canofis » fait des pri- 
souiuers , disperse au loiu les débris de cette armée, 
et » sans cavalerie pour les poursuivre « les réduit à 
la fuite la plus honteuse. 

Sous lés murs de Dantzicky il combat et chasse 
les Russes qui cherchaient à ravitailler la phce. 

A Eylau , il combat en présence de plus de cent 
boudies à feu qui vomissaient partout la mort. 

A Friediand ( et c est ici le général lui-niéuie qui 
écrit), après avoir mai*clié un jour et deux nuits, 
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ii reçut Tordre de s'emparer de Friedland % qu'on ue 
croyait pas occupé en force ; h peine eut-il tiré les 
premiers coups, que reuiieiiu déploya 3o,ooo hommes 
et montra so pièces de canon , dont le feu rapide 
et continuel eut bientôt démonté ceux du général 
français; alors, avec 1800 hommes d'infanterie et 
autant de cavalerie , il résista pendant deux heures 
aux efforts et à la furie des ennemis acharnés contre 
lui , sans peixlrc un pouce de terrain ; des renforts 
ctaut arrivés de pait et d'autre , une affaire générale 
s'engagea et continua j usqu^à onze heuresdu soir, que , 
maîtresses du champ de bataille , les troupes purent 
i*eprendre haleine et goûter un peu de rapbs au mi* 
lieu des gémissements piaiutits des blessés, des cris 
de rage des vaincus , et sur les monceaux entasses 
d'aiiîics et d'épées brisées, de morts et de mourants. 

Le lendemain de cette victoire , le duc de Mon» 
tebello , qui commandait la revue , en présentant 
le général RufEn à TEmpereur , lui dit : a Sire , je vous 

' Id , nous ne pouvoiu panser sous silence un fait iivA honore 
d*autant plus le général Rnflln, quMl marque le degré de confiance 

que lui accordait l'empereur. — Le 14 juin 1807, un coup de ca- 
non s'étant fnit entcnflre fr'ôtnit If premier coup tiré à la bataille 
décisive de I riedland j , i empereur demanda de quel qtiarticr de 
l'armée partait ce coup , et, aussitôt qu il lut iiiturmé que c'était 
de la position confiée & Rolfin, il répondit parce « bien» laconique 
qui annonçait sa tranquillité sur les conséquences immédiates de 
ce commencement d'action, et, déga^ de toute crainte , son ima- 
gination se porta tout de suite d'un Autre côté. 
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présente le général llutliu, comme un de vos plus 
vaillants généraux* A Friediand, il 8*est battu comme 
un liou, et s'est couverL de gloire. » — Le titre de 
comte de Tempire et de général de division f furent les 

conséquences de cette picsentation et de ce brillant 
rapport ^. 

Avant que de se rendre en Espagne où l'appelaient 
alors les ordres de r£mpereur , avant que de mois- 
dëlMiier dé nouveaux lauriers sur cette terre qui fut 
si long-temps le tombeau des Français, le général ^ 
ecttlf«ief^ de gloire , vint à Bolbec se jeter, en passant ; 
dans les bras de sa more, de sa famille, de ses iiuni- 
kwiix a^ilis^, et contempler encore une (ois le riant 

''*'Vii^i& lettre que notre gdnëral recannaiMtiBt écrivit à S. M: 
fM^^IOi j^emtcygt 4e a» Jioaorabiea r^onpensés : 

U-ihi'. « Sire, ' ^ • 

« S. Ex. le ministre de la gaenre vient de ne danaer «vis que 

V. M. , par décret da 3 de ee mois, m*avait élevé au grade de gé- 
néral de dÎTision , et placé na commandement de la première di- 
vision du premier corps de la [fraïulo arim'e, où j«' vais n'iidrc. 

H II m'est impos'îilïle d'rvprimcr à V. M. les sontiinruis fine j't'- 
prouTc pour une au&si belle récompense; mille lois trop heoreuK 
si , employant tous mes ^orts pour parvenir à Justiler son clinix, 
Je pouvais mériler ses bontés; c'est aux pieds de V. M. qne j*ose 
Ini ofIMr Texpression de ma vhre reconnaissance, et lui réitérw 
Passiirance de mon inviolalile fidélité. 

« J*ai l*lionnenr d*ètre , avec lé plus profond respect , de 
de V. M. , le plus iiumble , le plus dévoué et le plu» 
fidèle sujet , 

« RUFFUr. » 
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bcLi eau lie sa aaissaacci le vallon ilëiicieux qu'il ne 
devait plus revmr : doux épanGhemenU d'une ame 
guemère et aîmanle ausquek îl s'amcha brusque- 
meut; terre chérie de la patrie qu'il iouia de «es 
pieds pour la demière fois , povir se reodre vers la 
terre fatale où 1 appelait le plus sacré de tous les 
échos, celui de l'honiieur et du devoir ! . , . 

Entré en Espagne, le général atteint à Spiuu^^i 1 ai^- 
^mée la plus formidable de l'Espagne et dans laquelle 
la junte mettait son plus grand espoir ; il 1 attaque , 
elle est vaincue , il lui prend i8 cano^ et la disperse 
entièrement en quelques beores. Il Corée ensuite le 
passage de la Somma-Sierra^ et^ ji^us les yeux de 
l'Empereur, enlève seul les retranchements quî^élevcs 
sur le sommet aride du rocher , entassés et taillés 

■ 

presqu*à pic, défendaient l'entrée de Madrid et sem- 
blaient suspendus dans les airs. La suite de ce combat 
périlleux fiit le siège de la capitale de f Espagne ; elle 
fulallaquëe, résista quelques heures, et, dès le lea- 
demain , la brèche étant ouverte , le général Rnffin 
entra Tun des pi'emiers, prit quelques canons et planta 
sur les remparts l'aigle triomphante. — Quelques 
jours après, aidé de la troî^me division , il jointe 
liarcèle et combat une armée de aS^oco hommes ; 
3 ou 4^000 morts, lo^ooo prisonniers , ^pt canons, 
tous les équipages et di'apeaux, attestent la vicloii-e 
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la plus signàlée , et d'autant plus belle à ses yeux 
qu'elle coula peu de monde aux vaiuqueurs. 

Le géaérai Ruffin se couvrît aussi de gloire à la 
journée de Mëdalin , qui vit détruire en un instant 
Tarmée entière d'Ëstramadure , ainsi qu'à la bataille 
de Talaveyra , qui fut si funeste aux Anglais. 

liuiiu ^ arrivé devant Cadix, au uiomeuc où il 
Venait, aVec 3,ooo hommes , de rencoiitrer, d^atta- 
quer et de vaincre 8000 Espagnols , il aperçoit uue 
masse d^Anglais en réserve. Il part alors comme un 
trait f et h quarante pas des siens et vuigt-cinq pas 
des ennemis , les attaque seul en criant avec une 
intrépidité et une force de voix surnaturelle : a En 
avant, camarades, la victoire est à nous.» Mais c^ëtait 
le terme de sa canière : frappé d'un coup de biscaicn, 
il tomba entre les mains des Anglais dans la plaine 
de Chiclana*. Ék>ignë bientét du théâtre de sa gloire, 
et embarqué pour fAugleterre, il mourut des suites 
de sa blessure et du chagrin de sa captivité , à borci 
du vaisseau anglais le Corgun^ le i5 mai lÔii, âgé 
de 39 ans. 

Je crois fairé plaisir à mes lecteurs en joignant 
ici le détail des honneurs qui lui furent rendus en 

' LVmlroit où le général Ruftin reçut le coup mortrï porte en- 
core aujourd'hui le nom de BuUc-Huttin. {_ Voir liulletins U« la 
Campagne de 1823.) 



ADgleterrc par nos rivaux trop iong-temps nos eone* 
mis, pensant que les cœui*s bolbëcais ne seront pas 
les seuls qui battront à cette lecture , puisque notre 
brave général n appartient pas seulement à Bolbec, 
mais à la France entière, aucun citoyen n'ayant 
mieux mérité que lui le glorieux titre de Français I 

Le général Ruffîn fut porté en terre avec tous les 
honneura dûs à son rang. Le corps fut débarqué à 
la pointe de Beach , accompagné du capitaine de 
vaisseau et du capitaine Golquite des gardes ; lors^ 
qu'il fut mis à terre, il fut reçu par les grenadiers 
du 60^ régiment ^ de ià il tut porté en. projcession à 
la cbapelle de la garnison, dans Tordre suivant : 

Premièrement un sergent et quatre hommes du 1 1* 
de dragons légers, quatre pièces de campagne, la 
troupe de la milice de Nortliampton, son médecin et 
son chirurgien. Le corps venait ensuite , porté par 
huit grenadiers du régiment de Noi Llianiplou. l^e 
drap mortuaire était porté par six officiers de Tétat- 
major, suivis du cheval du défunt richement cnhar- 
naché et conduit par deux maréchaux^des-logis. 
Les deux aides-de-camp du décédé conduisaient le 
deuil, et le major de la ville , sir Jshurty tes officiers 
de la garnison de deux en deux , les jeunes marchant 
les premiers; le major-général Whosham et son 
état-major y suivi d'un caporal et de quatre de Toi dre. 
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Trois salves, de dk coups de canon chacune, furent 
tirées après les funérailles; le tout coiamaudé par le 
major-général Barlon. Les officiers qui portaient le 
drap mortuaire étaient : le colonel Wood, de la 
milice royale de Middlesex, le Ueutenaot-^olonel 
Martin 9 de la légion gei tnaaique; le lieutenant-colo- 
nel de la milice de Northampton ; les majors Morlton 
et Boiiore, du premier balailloa du Go^ régiment, et 
le major Howel^ le médecin du vaisseau, M. James 
Fellows , et le chirurgien , M. Thompson. 

milice de Middiesex et celle de Northampton 
boi'daient la route depuis la pointe de Beadi jusqu'à 
la chapelle. Le pavillon du bastion de la Keiue fut 
amené à moitié du mât; le canon de la plate-Corme 
fut tiré de miuuie en minute. 

Pendant la procession , les officiers français et 
anglais, réunis tous ensemble^ suivaient la dépouille 
mortelle du général français au milieu du plus pro- 
fond silence ; ce spectacle touchant remplit de la 
plus vive émotion l'ame des spectateurs; car le cou- 
rage et la vertu , au-delà du tombeau , n^ont plus que 
des admirateurs , le cuite des tombeaux étant celui 
des grandes ames el des grands peuples. 

Ceux qui ont connu la force et la nationalité du 
cœur du général Ruffin, ne doutent guère que sa 
mort ne soit mums la conséquence de sa blessure y 
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qui ^K>urtânt était très gi-ave, <|ue le chagrin de dé- 
barquer piisonnier sur la terre eonemie! Le Wiiheur 
pour lui était daus la possibilité de combatti'e, el la 
pensée d*étre eoûdatiiné h rinaciion l'occapait beau- 
coup plus que la douleur d'une blessure qu'il eût 
supportée et sunnontée peut-être^ s'il fût resté au 
milieu de ses Dhers camarades. 

Le général KuiBa était d'une belle taille ; il avait 
ânq pieds sept pouces au moins^ et les épaules larges 
de vingt-huit pouces. Ou lit sur son tombeau l ius- 
cription suivante : 

« François-AmableRuffin, comte derempire fran- 
çais , général de division ^ commandant de la Légion 
d'honneur française , chevalier de l'ordre inilitaii*e de 
Saint-Henry de Saxe, naquit à Bolbec, département 
de la SeineNinférieure , fut blessé à la bataille deBa- 
rosa proche Cadix, à la téte de sa division , le 5 mai 
i8i I, et mourut y de sa blessure , à bord du vaisseau 
de S. M. le Gorgon^ le i5 mai même année | âgé de 
39 ans.» 

Privée de sa dépouille mortelle , aussitôt que le fa- 
tal avis officiel lui fut parvenu , sa ville natale paya^ à 
sa mémoire la dette de la reconnaissance ; à cet effet, 
les autorités civiles, religieuses et militaires s'unirent 
d'un commun accord; le cortège se rendit d'abord 
à l'église Saint-Michel où l'oraison funèbre fut pix>- 
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uoncée par M. le curé Cramoisan : de là il se i*eiiilil 
au cimetière de la ville oii un monument pyramidal, 
construit en planches peintes, avait été élevé, et sur 
Vun des côtés duquel on Usait Tinscription suivante :. 

FrAUÇOIS-AmaBI^E RVJBWIV f GmÛRÂX BE JDl VISION f 
COMT£ »E t/EmPIRE, COMMANDABTT DR I.A 
LSGIOJN d'hONNEUA y CHEVALIER DE 
X^ORME BOTAL ET MILnCAlAE 
DE SaIJST-HeIÏAT 

DE Saxe; 

HÛ A liOLB£C LE 4 SEPTEMBRE I77I9 
MORT LE l5 MAI 181I» 

M. Marion, maire de WyHlei prononça 1 éloge du 

défunt , et des salves de mousqueterie terminèrent 

cette triste et touchante cérémonie. 

. Cennontiméni provisoire fut détruit par |e tedips 

dès i8i5; mais la butte sur laquelle il avait étii 

ël^^st|bfiîstè encore, ainsi que les arbres qui ëntou«; 

raient ce iitle édifice. Cette JjuLIc, veuve depui* 

vingt-trois ans, attend ic monument plus solide que 

la i^onnaissancebolbécaisene manquera pas d'élever 

tôt ^u tard à la mémoire du guerrier qui a cueillî 

tant i^elaiviers pour sa patrie et pour sa ville natale f 

QueBolbec pai'le, et il ny a nullement à douter que 

11 
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le prince qui nous goiiverne et qui se fait un devoir 
ûe relever toutes les gloires , ne s'empresse de contri- 
buer pour une part aux frais du niojuiuicijt dû à la 
mémoire de ce général, dont le nom est inscrit à ja- 
mais sur rarc-dc4riomphe de TEtoile, aux portes de 
la capitale du monde civilisé , et où tout Français 
peut s'écrier avec fiei*té : 

Venez tous! 

Lisez ces Doms guerriers, ces listes triompbaies : 
Ce sont vos chefs, et fous , au-dessus des revers p 
Ont toujours maintenu les balances égales 

Entre la i^rance et l'univers ^ 

Bien que Larrey ne soit point né à fiolbec , mais i 
lintoti canton de Bolbec^, je crois devoir dire, en 
passant y un mot de cet historien , aujourd'hui presque 
oublié* 

' (Par Proapor D ) 

' Ce qui a fait dire à plusieurs historiens que L.irrcy ctaît né à 
Bolbec , c'est que Jacques Larrey, son père, ëtait pasteur d<* Vé- 
gMae réfoniiée de Bolhec en l'année 1620, douze ans avant la nuis* 
sancc de son flts isaac , époque à laquelle II n'exerçait plus ses 
fonctions ëvangéliquet en notre ville, qu'il quitta pour aller de- 
teeufer^ Lintot. , . 
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Isaac de LàiiRST) né de parents calvînmtës, en 

i638, après avoir exercé avec succès, dans sa patrie, 
la profession d'avocat, fut obligé de passer en Hol- 
lande pour se soustraire aux persécutions exercées 
contre les religionnaires^ son mérite fut récompensé, 
en ce pays , par le titre d'historiographe des Etats- 
généraux. L'électeur de Brandebourg ' Tappela en- 
suite à Berlin, et Vy fixa par une pension. Il y mou- 
rut, le mars 17 19, à Tâge de 80 ans, ayant joui 
d'une santé plus vigoureuse que ne le promettait son 
extérieur. 

' rrfVI(*rir-Guillaaine in , mort en 17f1. fut pn Î60n qne T.ar- 
rcy vint à Berlin. LonisXIv, dont ia poIiii(|nc avait protrgé les 
protestants d'Allemn^çne (.(Hilie i Empereur, ayitiil persécuté, ca 
même temps, ceux de son royaume, qui étaient inquietâ etrcmuants, 
tronbla enfin la France entière par la révocation du fameux édit 
de Nantes, en 1686; il se fit alors une émigration dont on n*aTait 
guère TU d'exemple dans l'histoire. Un peuple entier sortit du 
royaume par esprit de parti , en haine du pape , et pour recevoir, 
sous tm ;j!>rre ciel , la communion son<^ les fîeux osp?Vos. Quatre 
cent «lillr irnes .s'expntritTcnt ainsi , et abandonnèrent tous leur» 
bieaspnur détonner dansd'autres t< iiipleslesvieux pseaumesde Clé- 
ment Marot: beaucoup enrichirent ia ilullaude et TAngletcrre de 
leur industrie ; vingt mille s*étabHrent dans les états de Télecteurde 
Brandebourg ; leur nombre répara , en partie» le dépeuplement 
causé par la guerre de trente ans. Frédérie-GulUaame les reçut 
avec la compassion qn*on doit aux malheureux, et avec la {çénéro* 
sité d'un prince qui cncourap;e les possesseurs d'arts utiles A ses 
peuples. Cette colonie prospéra toujours et récompensa son bien- 
faiteur de sa protection; l'électoral de Brandebour^i; puisa, depuis, 
dans son propre sein , une iuiinité de marchandises qu auparavant 
Il avait été obligé d'acheter de l'étranger. 

{MÔHoires dé fa maison de BramAehourg^ p. 17.3.) 



uiyui<-cu Google 



— i64 



I^rey était uu homme d'uœ probité exacte % 
2élé poar sa religion ; mais la vivacité de sou esprit 
rendait son humeur uu peu uiegaie et le portait c|uei- 
quefois aux extrémités opposées. Ami des gens de 
biens, il se déclarait ouvertement contre ceux cpi il 
ne croyait pas tek. Aidé d'une mémoire exceUente, ii 
s'j hait trop, et ne iaisait pas d'extrait de ses lec- 
tures ; de là les inexactitudes qui fourmillent dans quel* 
ques-uns de ses écrits, dont les plus connus sont une 
UUlQire An^Ulctrej imprimée à iiotterdam, en 4 
vol. in-folio. Cet ouvrage eut un grand succès. La 
modération avec laquoiiei auteur y parle des querelles 
de religion y et la beauté des portraits , servirent à 
faire rechei'cher ce livre ^. Larrey est encore i auteur 
des ouvrages suivants : 

Histoire de Louis XI F y 1718, 3 vol.m-4**. 

Les Vies de Charles îl et de Gidllamne IlL 

L histoire d! Auguste y iu-S^'. 1690. 
. V Histoire d^Elémorej femme de Lmds Fiij roi 
de France j in- 1 2 . 1 69:2 . 

■ Dieiiounaire des Hommes célèbres , vol. 6, p. iSl. 

* Ce qui était beau ea 1613, Test encore aujourd'hui , OÙ font 
écrit qui n'est point empreint du cachet delà nodilration ne sau* 

raît avoir qu'une durée dpliémcrc! : oui, entre encenser et fmii^rn.ir- 
der, résident cette safjesse, cette raison, qui persuadent , plai.scat et 
instruisent, cette tolérance bieufaisaiite, vcrititlile aimant qui 
attire les cœurs, et conduit les hommes sur le terrain de la con- 
corde , de la puis et de ta flraterailtf. 
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V Histoire fies St'pt Sages j en a vol. in-8. I7t3. 

On remarque que ce dernier ouvrage, composé 

uniquement par amuser les oisifs , ne parvient pas 
toujours à son but, quoiqu'ëcrit passablement; qu'il 
y a peu de ilucsse dans la manière dont les événe- 
ments sont amenés et liés, et qu'il faut s'y tenir en 
garde contre le mélange que Fauteur y fait du vrai 
et du vraisemblable, pour rendre son livre plus inté* 
ressant. 

JKieo n'est beau que le vrai , le vrai seul est aiinabl«, 

«— BoiLSAu, Art foéliqut»'^ 
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CHAPlTiiE DIXIEME. 



r j^opttal JauqneL fa 0tbU0tt|h|iir; fa Salie it 



â^^^^u pied- d'un coteau qui regarde 
^ Torieût, et près du vieux monas- 
\ tère du Val-aux-Grès. est un vaste 
n édifice nouvellement entouré de 
verduee et de jardins légumiers et 
fleuristes : une petite chapelle élégante, ornée de 
tableaux 9 et éclairée par de petits vitraux entourés 
de verres de difTcrentes couleurs , est élevée au bout 
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<lc cet édifice. Ce lieu de bieafaisance est riiôpîtal 
Fauquety qui porte le nom de soa fondaleur-dona* 
taire. 

Cesty eu effet y à ia nmniiiceace de M. et de ma- 
dame Fauquet-Pouchet, que la ville est redevable de 
cet asile de la souffrance , oii les soios les plus em- 
pressés sont prodigués aux maOïeureux qui y vien- 
nent pour recouvrer la santé, ou pour y prolonger 
leur existence. 

Le coiittat de donation de M. et de maduine 
Fauquet fut passé , devant Alexandre Norbett 
Marion, le -j-b avnl 18^2 Les généreux dona- 

taires ont) enoutrCi donné et organisé vingt lits avec 
le mobilier et les immenses accessoires nécessaires à 
un pareil établissemeuty oîi tous les visiteurs trouvent 
que non seulement nen ne manque, mais que tout 
a été ordonné et créé avec un goût parfait. 

Par contrat passé le 9 juillet iSSa^ madame veuve 

« Uoe des dmiserde oe omtrat pMrtfe que H. et madame Faa- 
quet, désirant qiïe la fondation de cet hôpital ne soit et ne puisse 
jamais ôtre une charge pour la ville de Bolbcc, i!s s*nbli<;ent, tout 
le temps de leur vie, à subvenirà tous «e- fî-rtis et besoins quel que 
soit le chiffre de la dépense; et, poui 1 ;i\riiii , ils lui f )nt dona- 
tion et se constituent à son protlt en iO JU iraiic.Ntle rente annuene 
et perpétuelle qui commencera à courir du jour du survivant de 
M. ou de madame Fanquet. 

Pacim autre article du même coatrat «"les donataires autorisent 
U ville de-Bolbee k requérir sur leurs biens une inscription d*liy- 
potlièqoes jusqu'à conenrronce de f «0,000 francs. 
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Jacques Pouchet, de Bolbec, a constitué une i*ente 
annuelle de 5o francs au profit de cet hôpital^ à partir 
du jour de Tacceptatirony par la ville, de la donation 
ci-dessus Cette dame étant décëdëe avant l'ouver- 
ture de- Fhopital , ses héritiers ont religieusement 
i*empli iiies volontés. 

L*h6pîtalè aussi reçu le don de deux lits, de M. Ar- 
mand-Cliarles Heury , inarc|uis de Montault , et de 
madame Angélique-Charlotte-Louise dTHérîcy , son 
épouse, lesquels ont fait ce don pour que les pauvres 
malades ou blessés, habitant la commune de Nointot 
ouïes iermes dépendantes tie leur teire deBaciair, 
situés sur la commune de Bolbec, puissent participer 
au bénéfice de cet hôpital. 

Il est entré, en i837,àrH6pital-Fauquet» 109 in- 
di vidas , dont 88 sont sortis pour guérison et autres 
causes , et i4 pour décès. 

Les recettes ordinaires ont été d^ io5o f.^ comme 
suit : 

Rentes sur TéUit iooo 

Id. sur particuliers 50 

Total lOjfO 

les dépensas intérîeores de rétablksenent et du 
pemonnel lias 9S 

Les dépenses diverses et iniprévaes 8340 90 

Talsl. ..... 6402 ië 
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L't'xcéclîuît des déptîiist's sur les miettes, qui a tilé 

de 5,347 ^* < ^<^*9 A acquitté des deniers deM.Fau* 

quet, foadateurde riiùpitcil, suivant robligalion qu'il 
a prise, par son contrat de donation ^ de subvenir sa 
vie durant aux besoins de rétablissement, à quelque 
chiilre qui&s'-éle?ât ladépense. 

Mais, comme la dépense ne pourra qu'augmenter 
et qu a la murt de M. Fauquet, si les dons particu- 
liers ne viennent augmenter le revenu , il faudra ré» 
duirc le nombre des lits de manièi^ à ne plus dépenser 
que la somme de 5o5o fr. , espérons que , pour rin- 
tëret des malheureux et riionneur de notre ville, il 
se trouvera, à l'exemple de madame veuve J. Pouchet 
et de M. et madame de ^Montault, des oœurs qui 
volei*ont au-devant de ces nécessités et qui épargne- 

■ 

roiit à notre ville la honte des réductions de lits 
qui deviendraient indispensables par Teilet de Tin- 
dilTérence publique. 

L'ordre et la propreté rt'gncnt dans tout cet éta- 
blissement, où , par TeATet de calmûfères convenable- 
ment placés, une température bienfaisante est cous- 
Jtamment maintenue au degré fixé par les médecins* 

« 

< An moment de mettre cet ouvrage m>ii8 presse, j'apprends quê 
riié|jital vicut dereoevbîr les nouveaux dens' ci-après : De M. Tan» 
quel, fondateur, neuf lits de p!iis : rîe feu 31. Marion tlls, par 
testamest, 1090 U'.; et de M. Baiàicul (U», 'MO t'twt»^ 
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M. ie docteur Bailleul a éié désigné pour remplir 

ie^ iuucLiuus i\c premier, et M. Guyenot celles de 
second médecin de l'hôpitai. 

fa 9ibluitl)cqu( publique rl la SkXU it ^iftdâtU. 

Cest encore à M. Jacques Fauquet que la ville de 
Bolbec doit ces dons précieux. Par contrat passé le 
19 février i833| M. Fauquet a fait don à la ville 
de Bolbec : 

1® D'un grand corps de bâtiment à usage de salle - 
de spectacle I avec plusieurs caves dessous; 

2* D'une maison attenante à ladite salle de spec- 
tacle , aujourd'hui à usage de cafë^ avec une petite 
salle sur le derrière; 

3<> D'une autre petite maison attenante à la pré- 
cédente. 

Aux conditions que la salle de spectacle ne devra 
jamaisétre convertie à un autre usage que celui auquel 
elle est maintenant destinée ^ mais que, néanmoins, si, 
par disette d'acteurs, par toute autre cause, le Conseil 
municipal, dans sa sagesse, le jugeait utile à la villey 
il pourrait la conyertir en un local propre à receTèir • 
un tribunal de commerce , si la ville obtenait uu jour 
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cet heureux accroîssenient j ou tout autre objet d'utî* 

lilé publi({ue i. 

0ibliotl)ri)uc publique* 

Ce lut le janvier i832 que M. Fauquet exposa , 
8eS"iutentîo&fr au Conseil inunicipal, coiicernaat la 
fondatiou d'une bibliothèque publique à Bolbec. 
M. le maire déclara ^ à cette occasion^ a que depuis 
long-temps il avait pensé que si Ton pouvait établir 
une bibiiotiièque publique eu notre ville ^ elle pourrait 
y être d^une grande ressource pour la jeunesse stu* 
dieuse; que cette propagation des lumières et des 
connaisances utiles se trouvait tellement en harmo" 
nie, avec les mœurs du siècle et les vœux du gouver- 
nement ^qu il aurait proposé, comme lontiait plu* 
sieui*s villes, de fonder un établissement de cette 
nature; mais que plus il considérait les besoins et 

' La salle de spectacle de Bolbec a joui, en 1820 , dn talent de 
M^** Georges , la grande tragédienne, qui est venue uous montrer, 
avec toute la vérité de son art, Mérope, Semiramis , Cléopâtre , 
Fr4dégonde,et antres reines diversement célèbres par leurs lertus 
ou leurs vices. M^* Georges a reçu de uotre public , qui n*a cessé 
d*encombrer la salle pendant son séjour , œs applaudissements et 
cet accueil enthousiaste qui ont signalé son passage sur tous les 
théâtres qu'eUe a favorisés de sa présence et du jm de son admi- . 
rable talent. 
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tes ressources dti la ville, plus il recoiinais^uit quii 
était impossible de grever le budget de pareilles 
dépenses. » 

C'est par toutes ces considérations, et pour douner 
à la ville de Bolbec une nouvelle preuve de Fîntérét 
qu il lui porte, que M. le maire déclara fonder à ses 
frais une bibliothèque publique, composée provisoi- 
rement de 900 volumes; et aQn que cet établisse- 
ment ne devînt pas une charge pour la ville, déclara 
eu outre qu illui faisait hommage de la salle de spec- 
tacle, avec les maisons qui en dépendaient, ie tout 
loué l^go francs, sans compreudre ce que Ton pour- 
rait tirer de la salle de spectacle, que M. le maire 
dcclai a, toutefois , ne pouvoir guère être évaluée qu à 
son entretien. 

M. le maire ajouta que, dans le ces où le revenu 

de ces biens dépasserait leur entretien et celui de la 
bibliollicquc, il demandait que leur excédent fût 
versé à la caisse de Thdpital , son intention n'étant 
pas (}ue Tobjet de cette donation vînt jamais grossir 
le budget de la ville. 

La ville de Bolbec a accepté tous ces dons avee 
reconnaissance , et le Conseil municipal , pour la té? 
moi^ner dignement à M. le maire, a fait présent à 
1 hôpital qu ila fondé, d'un portrait de ce magistrati 
qui est d'ime ressemblance parfaite. 



L.iyui<-cu uy Google 



^ ,73 - 

L'inauguration de la Bibliothèque publique a eu 
lieu le mardi 1 1 mars 1 834, eu présence de M. l^e«- 
marchand de la Faverie, alors sous-préfet de i'arron- 
disseiiieiiL du Jiavre , de M. \ itet, député deliolbec 
et consenrateup des inoauments publics de France. 
Les autorités civiles et religieuses assistaient aussi 
à cette cérémonie. 

G^est aux instances de notre savant et laborieux 
députe , que notre bibliothèque doit de posséder un 
ouvrage bien précieux sur F Egypte. M. Yîtet a fait, 
en même teuips, présent à la bibliothèque de ses 
propres ou vrages.£spéi*ons que la jeunesse qui s*élève 
prendra, avec le temps, le goût de ces sortes de lec- 
tures, et qu'elle ne peixlra pas, à Ta venir, les jours 
les plus précieux de l'existence humaine à la leclure 
d'une foule de romans plus ou moins indécents, plus 
ou moins frivoles, ouvrages inutiles ou dangereux, 
qui, parlant aux passions bien plus qu a Tesprit, en 
masquant la réalité , égarent l'imagination , corrom- 
pent le jugement, et sont les plus dangereux obs- 
tacles au progrès des bonnes mœurs. 

La bibliothèque publique de Boibec compte aujour- 
d'hui environ 1 5oo volumes choisis parmi les œuvi*es 
scientifiques et littéraires de uosmeilleursauteurs. Hle 
ettouveite, les roardiet mercredi, depuis onze heures 
du matin, jusqua quatre heures après midi, et les 
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jeudi y veudrecUet samedi , depuis trois heures jusqu'à 
huit heures du soir. 

C'est en profitant des lumières qui nous sont si 
généreusement offertes , c'est par Je -commerae des 
grands hommes , et en fixant notre imagination at- 
tentive sur leurs œuvres immortelles , que nous pour- 
rons avancer dans le chemin du vrai progrès, et que, 
de critiques passionnés devenus observateurs judi- 
cieux, auKeu de harceler les pouvoirs de l'État forcés 
de lutter contre nos vices et nos préjugés , au lieu 
de leur demander des réfomes et une prospérité toute 
faite qui ne peuvent être que le fruit de notre con- 
cours bien entendu , nous nous placerons^ au con- 
traire, avec nos gouvernants, sur le terrain des possi- 
bilités, et, loin de les forcer à appliquer aux maux de 
l'État le remède des lois répressives, nous les met- 
trons à même d*effacer peu à peu de nos codes ces 
lois qui sont bien moins la conséquence de projets 
liberticides que celle de notre ignorance des vices et 

des besoins réels de la société. 

^ • ' 

• . .... 

* Soniainfô publiqurd paittcuUhce» 

Il n'est point de ville où les eaux soient plus sa- 
lubres qu'à Bolbec. On y compte six fontaines pu- 
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bliqueSi dont deux monumeotaleSi et cinquante-six 

fontaines particulières. 

C'est k M. RuiBn père que la ville doit l'organi- 
sation de ses fontaines , et les deux fontaines monu« 
mentales qui la décorent ^ et qui ont été données à la 
ville par la nation , ainsi que le constate Tinscription : 
a niuiiificence nationale ï>^ mise sur la fontaine des Arts 
placée devant rhôte! de ville, et qui devait être mise 
aussi sur celle de Diane placée devant Fc^lise sur la 
place des Maréchaux, qui est aujourd'hui la place 
de la Poissonnerie. Ces deux moiuimoiits, qui sont en 
marbre blanc y sont des morceaux remarquables de 
sculpture, et ont été apportes de Marly à l'époque 
de la dégradation des résidences royales, au moment 
même où ils allaient être mutilés par la populace, qui 
les prenait pour des dieux de la chrétienté 

La fontaine du Temps représente le vieux Saturne 
armé de sa faux^ les Arts sont abattus à ses pieds^ et 
il leur donne une main pour les relever. 

si le Temps, en passant, donne ia main aux Ai ts. 
Il s'envole , et revient plus tard pour les combattre. 
U n'est point de donjons , il n*e$t point de remparts 
Que les coups de sa faux n*aient fini par abattre* 

* Ces beaux moroesux doivent être de t*éoole de Berninl, artiste 
difUngné qui floriawlt «ooa Louis XIV. 
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Daus su CfJiii so rapide, il atta(|uc et (IcU idt 
Les cor|>$, les l'aible.*» coqis qui lui devaient la vie;- 
C'est par lui que se gâte on se garde le fruit 
Des travaux de l'esprit, de l'art et du génie! 
A ce monde sans ilu, dans plus de dix mille uns. 
Ce vieillard fugitif procurera peut-être 
Des savants distingués qui prouveront aux gens 
Que la saine raison vient à Tinstant de naître ! 
Qu'avec succès ils vont détruire les elfets» 
Trop longotemps combattus, d'une ignorance altière. 
Et qu'il est reconnu que Tau douze mille est 
L'an premier de la lumière. 



I^e.g frimaire an II de la répctbllque» le CoasekV 
gciu'ial de la commune autorisa le sieur RufBn de 

faire toutes repi'ësentatious f soit aux représentants 
du peuple, soit aux admînistratetirs du département, 

aux iins d autoriser la commune de Boibec à prendre 
sur le teiTÎtoire des émigrés les bois nécessaires pour 
le réublissemeut desdites fontaines , parce que la va- 
leur en sera payée à dire d'experts. 

Mais ces tuyaux en bois étant sujets à de fréquentes 
réparations, Tadministration de la ville les fit rem> 
placer par des tuyaux en plomb; jamais la ville n avait 
fait de dépense pitts utile et mieux calculée. 

Le diamcLre de Torifice de la prise d'eau des fon- 
taines particulières est de deuxmiUimètre6(u^eligiie)9 
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ét vme par minute cent haït litres d'eau au lieu de 

deux cent sept litres qu'ils versaient par suite de 
ragrandîssemènt de l'orifice des tuyaux , avant l'in- 
spection qu'en a faite M. Thiessé, arcliitecte tic la 
Tilie , redressement bien précieux, puisqu'il a grossi 
le budget des recettes ordinaires d une somme de 
754frf en permettant, par la diminution du filet d'eau 
donné à chacun sans réduction de prix , d'accorder 
un plus grand nombre de fontaines particulières, de 

sorte que , au produit des fontaines particulières an- 

dennesy, qui était jusqu'en i835 . de6i7f. 4^ ^* 

Il faut ajouter le produit des fou- 

tameé nouvelles 754 » 

Cé' qui porte le produit total des 

taines particulières à 1371 f. 4o v? 



1 



L'emplacement du marché sur lequel est bâti 
l'hôtel de ville de Bolbec appartenant alors, ainsi 
que la placé tout entière, à M. le duc dUarcourt, 
M. iiuilin pcre fut envoyé à Paris pour ën traiter 



12 
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avec ce gouverneur de Normandie, qui s'y trouvait 
alors. Ce qui eut lieu aux conditioas suivantes : 

« Par-devant les conseillers du Roi, notaires au 

Châtelet de Pans, fut présent M. Frauçois-Henri 
d'Harcourty lieutenant-général des armées du Hoi, 
chevalier de ses ordres, garde de roriilamiue, gou- 
verneur de la province de Normandie , et gouverneur 
de feu Moiiseii^iieui- le D.iuplmi , demeuraut à Pai'is, 
en son hôtel , rue de T Université, foubourg Saint* 
Germain , paroisse Saint-Sulpice ; 

« Lequel, par suite des intentions que lui a maai* 
festées la municipalité de Bolbec, désirant concourir 
à l'avantage et à Futilité publics , a , par ces pré- 
sentes, vendu, cédé, délaissé et abandonné dès main* 
tenant et à toujours, à titre de rente foncière per- 
pétuelle, 

aA la municipalité dn l^ourg de Bol bec en Norman- 
die, ce accepté par MM. les officiers municipaux 
dudit boui^, représentés par M. Jacques-Dominique 
Ruffin, etc., etc. » 

Par ce contrat , le duc d*Harcourt cède le terrain 

nécessaire poui* la consU iiction de ITiôtel de ville , à 
condition que la ville indemnisera les locataires des 
logettes existant sur ce terrain, et qu elle paiera au- 
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Duellement au duc d'Harcourt ti'ois livres en argent . 
et une mesure de blë en nature. 

Le terrain nécessaire étant ainsi acquis par la com- 
mune 9 le Conseil général, accompagné d'un détache- 
ment, de la garde nationale, se transporta , le avril 
1 79 1 y sur la place du Marché, afin de poser la pre- 
mière pierre de riiotei de ville. C*est là que M. Ma- 
rion , alors procureur , et depuis maire de la com- 
mune, prononça le discours suivant qui mérite si bien 
d^être conservé dans les annales de notre ville ■ : 

« Messieurs , 

et lies liens de la grande famille se resserrent de plus 
en plus ; nous foulons maintenant d'un pas assuré 
la tombe du despotisme , et nous pouvons dire dé-* 
sorroais que l'union fraternelle est fixée pour jamais* 
au milieu de nous. Puisse l'édifice dont nous allons 
poser aujourd'hui la première pierre, être le sanc- 
tuaire de la paix et de la con('orcle, comme il sera 
Farène du patriotisme 1 C'est ici que les citoyens ver- 
ront leui's intérêts les plus chers soumis à la décision 

' M. Mariuu , apré^ avoir, pendant bien des aonée^, rempli suc- 
ceuivemeot les fonctions de procureur de la commime» de maire , 
et enfin de juge de paix , jouissait paisiblement du repos d'un* 
retraite si long-temps et si lalwrieusement achetée , lorsque le 
destin rient tont récemment de frapper son cœur du coup le plus 
meurtrier, par la mort prématurée de son fils et successeur au 
notariat, M. Alex.'iiKÎrc-^orbcrt Marion , âgé de 39 ans, qui vient 
d'emporter au tombeau ics regrets de tous ses concitoyenâ. 
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(le leurs délégués. Les passions sans doute cherche- 
ront ay ponctrcr , car où ne s'agitent-elles pas? Mais, 
Messieurs, quel est le citoyen qui balancerait à se 
dépouiller de tout intérêt personnel, lorsqu'il s'agit 
cle servir la chose publique, et de répondre à la 
confiance dont ses frères Tont honoré, en Télevant 
à Tauguste fonction de représentant de la commune? 
I^a justice est le plus ferme appui dés empires; sans 
elle, les sociétés sca&evelisseut bien tôt sous leurs 
propres ruines; c'est ainsi ({ ne, dans les siècles passés, 
Tempire romain qui ctonua Tunivers , et qui le sou- 
mit en grande partie à sa domination , plutôt par la 
sagesse de ses lois qui vivent encore chez les nations 
que par la force de ses armes; c'est ainsi, dis-jc, que 
cette vaste république pencha vere sa décadence aus- 
sitôt que ses mœurs se dégradèrent et qu'elle cessa 
de prendre la justice pour guide! — Profitons de ce 
grand exemple , citoyens ; à l'ombre de la plus belle 
des constitutions politiques, soyons justes ; consacrons 
à la justice le monument que nous élevons daus nos 
murs , et puisse celui qui cesserait de inspecter les 
devoirs de la justice, èlve puui avant que d'avoir pu 
eu profaner le temple! » 

Inunédiatenient après ce discours , M. Goniray , 
maire, a posé la première pierre dudit hôtel de ville, 
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et a incrusté dans celte pierre une plaque de cuivre 
sur laquelle sont inscrits les noms de Messieurs com- 
posant le Conseil général de la commune. 

I/liotel de ville de Bolhcc a reçu successivement 
les visites des souverains et pnnces dont les noms 
suivent ' : 

En i8oa, Bonaparte, premier consul, accompagné 
de Joséphine son épouse. , 

En i8ro. Napoléon, empereur, accompagné de 
Timpéralrice Marie-Louise. • . 

En 1817, le duc d'Angoulême. .[ iiv.lu.,.., .. 

Eu i8a3, la duchesse de Berry. 

En 1828, la duchesse d'Angoulcme. 

'En i83i , le roi Tjouis-Philippe I'^ , accompagné 
de ses deux fils les ducs d'Orléans et de Nemours. 

En 1837, le duc d'Orléans accompagné de la 
duchesse son épouse , et de Madame la duchesse de 
Mecklemhourg-Schwerin. 



' Le roi Louis XVI ost aussi passé par Holhec en 1783, en reve- 
nant (le <iherl)oiir;x > ninis , connue il n'y avait pas (rtiùtel de ville 
ptiur le recevoir , il y reçut, en voiture , le eomplii:icut du uiairc, 
M. Maintru. Le prince de Condé et le duc d Orhians prirent, en 
passant dans la rue aux Chevaux, livraison d'un Itonnct de cau- 
chui.-^e qu'ils avaient coniniandé ; le bonnet de cauchoise de Bolbec 
LHanl le plus beau de tout le pays de Caux , et aussi le plus re* 
nommé. 



Tous ces princes de difTcrcntcs branches ettl^ iias- 
ties ont reçu à notre hôtel de ville les hommages dus 
aux premiers dignitaires des états , tant que ceux-ci 
possèdent cette force protectrice hors laquelle il n y 
a plus de légitimité.' 

L'hôtel de ville de Bolbec a aussi reçu, en 1797 y 
mais sans le connaître , le célèbre La Tour-d'Au- 
vergne » le premier grenadier de France , qui se ren- 
dait a pied, d*étape en étape, du Havre à Pariisi; 
Timmortel soldat ne s'étant fait connaîti'e que chez 
son !iôte, nos concitoyens n'ont pu jouir de sa pré- 
sence pendant le peu d'heures qu'il passa en notre 
ville où le sort le fit coucher chez mon père ; ayant 

* Tant de compliments adressés sucrcssivernent aux chefs des 
différents gouverncnicnts qui se sout succédé en France si ra* 
pidemeDt pendant TesiMce d'nn demi-siicle , nipp^ent ce mot de 
Ganning, lora<|u*il visiui lliMel de Tille de Paria ^ aoos le mi- 
nistère Tillèle; conraie on luf montrait un piédestal qui afait 
socce-ssivemcnt supporté les bustes de Marat, Eobesplerre, Bona« 
parte (Nap<)hS)n) , Louis XVIll , il répondit en souriant : « Voilà 
lin piédestal bien impartial ! » On peut en dire autant de toutes 
les luunicipalifés du royaume , et de tous les royaunies , sans ac- 
cuser poui cela de faiblesse ou de versatilité les liomnies qui ac- 
ceptent des fonctions publiques sous plusieurs gouvernements , 
pu is(|u*ils ne font que sabir les conséquences de la force des cho^ ; 
qu'ils Ikssent on non ce qui leur ptott, quand la raison publique 
le commande , ils font toujours ce quMIs doiTcut, Tanarchie étant 
le plus grand des fléaux des états; quand Tordre public est ren- 
versé , il faut toujours aider et se soumettre à la force qui peut 
rétablir et maintenir un nouvel ordre de rhosf ^ , et qui devient à 
son tour lé^itimcpar le .seul fait de rindisponsabilité d'nn pouvoir 
respecté, — Point de pouvoir , point de société. 
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reçu, en ces premier» temps de mou enfaacei les bai- 
sers du célèbre soldat , qu*il me soit permis de jeter 
ici quelques iieurs passagères sur sa tombe immor- 
telle : 

Vrai soldat de régalité , 

lioble avant tout par sa vaillance » 

n rechercha la liberté 

Bien moiuâ ^our lui (|ue pout la France! 
Par ses anciens serments lté 
Dans les camps il passa sa vie, 
II a vécu pour la patrie , 
Il a péri pour ramitié II 
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CHAPITKE OiNZlOIE. 



BELLES^ACTIONS. 



fa iUrre bre priemmim. f e (Bttrrati UmfiitMiirf. 
£tô IDutid partiotlUirâ. SovSicXm de la tf aufir 



L iaut le dire à la louange de la 

population bolbécaise, les pauvres 
ont toujours trouvé , en cette ville, 
un refuge assuré contre la misère, 
et il n'est point de pays où le 
concours des citoyens ait été plus unanime pour 
venir au secours de Tindigence et en prévenir les 
funestes conséquences. Chaque semaine, à cet effet , 
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le produit des otuaudo ,dcs iidètes do chacune des 
deux communions chi'étiennes est versé dans une 
bourse comn^uic , pour éUe ensuite distribué , sans 
distinction de cidt'e , aux mallieuretix les plus néces- 
siteux. Chaque uiois, eu outre, une quête à domicile 
est faite 9 et le produit , versé à la bourse commune, 
est couverti en paiu , distribue par les soins du bu- 
reau de bienfaisance 9 auquel le budget de la ville 
fournit, chaque année, une somme de deux mille 
francs environ , et dont la recette se trouve encore 
grossie par dès dons pairtîculiers. * 

M ■' ' ' « ■ ■ 1 

^ Les recettes ordinaires du bureau.de bienfaisance^» 
pour i8!i7, s'elév.liènt à 12,860 f. 

'♦.î ' reporter,, .""i 2,860 f. 

t , ' . ...... 

* On^e.saaniit Ifoi» «j>|ibiiMitr à riieiireiise idée qai vient dé. 

porter l'administration «te la ville de Bolbec à adjoindre aux 
incmhrcs du btireau dn hiontaisAnce les d.imes de la ville. Vingt d«' 
ces dames, élues pour trois années, sont char{;ées, chacune dans 
sa section , de n'assnrcr de la réalité et de l'étendue des besoins 
delà rln.sse indigente. Cette participation des dames aux travaux 
de la caisse de bienfaisance est, à coup sûr, le meilleur moyen 
d*âsMrer la distribution équitable des Yonds de cette caisse , les 
hommes ne pouvant apprécier aussi ln(*B les besoins des niéna^et 
dont Ils ignorent en partie les détails , ce i|ui les porte souvent à 
secourir ceux qui ont les moindres besoins « et à oublier ceux qui 
souffrent le plus. D'ailleurs, on ne l'a ^jue trop ??ouvent remarqué, 
les plus souffrants ne sont pas ceux qui vonf au devant de la 
charité , mais ceux que la rbaritc est forcée de t lier ( lier et de dé- 
couvrir elic-mèmc , ci, pour atteindre ce n<d>le but, il n'y aura 
jamais trop de monde nir pied, ni surtout trop de dames. 
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Report • . 1 2)86o f. 

I>es recettes extraor- 
dinaires, à 3,985 f. 65 €• 

Total des recettes. . . 1 6^845 f. 65 c. 

Les dépeuses ordi- 
natresà 14)100 f. 

Les dépenses extraor- 
dinaires à i,ooof. 

Total des dépenses. . i5,iiof. 

Excédent des recettes iy745f.65c. 

Pendant cette année, madame Delestre, de Rouen, 
née Ëléonore-Julie Barrois, a fait don au bureau de 
bienfaisance, en faveur des pauvres de la ville, d'une 
rente perpétuelle de 166 fr., payable par chaque 
année ; du testament concernant le legs dont il 
s^agit, ainsi que de diveives pièces à Tappui, etc. 

Un des caractères distinctifs des cœurs bolbécais 
étant donc la charité, je pourrais citer ici beaucoup 
d'autres traits de bienfaisance; mais , forcé de me 
borner à ceux qui sont de noloriété publique, je ne 
citerai plus qu'un nom» eeàui de feue madame Reine 
Selingue , sunioinince de son temps la mère des prir 
sonniers. 

Cette femme bienfaisaute demeui aut très près de 
la prison , il n'y entrait pas un mallieureux , de 
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quelque délit qu'il fût prévenu , sans qu'elle ne se 
rendît de suite à la fatale grille qui le séparait de la 
. place publique pour l'interroger sur ses besoins phy- 
siques , le coDsoler et le plaindre ; mais jamais sa 
ymte ne se bornsût à cette démarche déjà très 
louable; elle revenait toujours, un instant après, 
munie d*une soupe , ou de quelqu'autre substance 
alimentaire, selon le goût du prisonnier, auquel elle 
adressait de nouveau des paroles de consolation peiH 
qu'il chargeait son estomac de cette nourriture pro- 
videntielle. Cette conduite de madame Selingue est 
consignée sur les registres des procès-verbaux des 
séances municipales de la ville, sous la date du i5 
brumaire an IV , où nous lisons ce qui suit : 

j, ,« Sur le rapport du citoyen David, secrétaire- 
greffier , chargé des logements, qui rend compte au 
éotiSiâi'dé toutes les bonnes actions que la citoyenne 
(Smme GuîMaume Selingue exerce à l'égard des pri- 
sonnierset militaires malades, le conseil, sensible à 
ce rapport, en témoigne sa reconnaissance à ladite 
citoyeane |>ar le présent arrêté» dont l'extrait lut sera 

4'admîùistraliott''.' " ' 

(f oi^ne iiuFFiA , maire. » 

' J'ai cru devoir consigner ici cette mention si honorable et 
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La Caisse d'épargnes et de prévoyance , établie à 
Bolbncy a commencé ses opérations le i^^»" avril i838. 

£Ue est établie pour recevoir les petites ccoDomies 
el les rendre aux cléposanU à leur volonté, avec les 
intérêts accumulés. 

IjQ versement d'un franc par semaine , qui est la 
plus petite somme qui puisse être déposée à la caisse, 
produirait , en vingt années, un capital de iG34 
et en trente années 33o9 francs. 

L'utilité de cette création est incontestable : offrir 
à l'homme laborieux un moyen facile et sûr de con- 
server et de fah-e frudiner ses économies ^^c'est 

conserver le t»oiii de nette excellente femme dans l'histoire de 
notre ville, persuade <|ue si£;n,iler les aetes de liieTif-iisance est le 
meilleur moyen de faire naitre les 1> ciifaits , et qu au contraire 
rouhli, en pareil cas, pourrait conduire à riudifference. li faut bien 
le reconnaître, 8*jl est mftltaeiiKiiMiDCnt dmis tout pays des noms 
qui doivent être vooiSs k l'oubli , il en est d'autres que la recon« 
îiaissance et rînldrét t»ubl1c ordonnent d*offrlr au respect et à 
radmiration des gënérations fatares. Cbaonn de nous est appelé 
à jouer un rôle difTéreni sur a faste tbt^âtrc que Ton nomme le 
monde ; chacun esl destint' h y servir «on j>;iys d'une mani<^re «« 
d'une autre. Honneur à celui <|ui y marque son passade du cachet 
de l'utilité! berjicr ou général, la reconnaissance publique lui est 
duc , ett tôt ou tard, il trouvera sa ^ustc récompense dans Testinie 
de ses concitoyens , qui est , de tontiatles monnaîi», ceUe que prise 
le plus un coeur honnête et g^néreui. 
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doubler le prix' dé son travail, c'est faire naître 
en lui le sentiment de Tordre et deréconomie, et 
coîitribuer ainsi au maintien* des bonnes mœurs ^ 
qui sont le meilleur rempart des lois ; c'est donner 
aux célibataires et aux veufs sans enfants le pou- 
voir de se procurer dos ressources pour les cas de 
maladies » d'accidents et de cessation de travail ; 
c*est procurer aux pères et aux mères la possibilité 
if établir uu jour leurs entants et d'assurer l'avenir de 
leurs veuves. 

Telle a été la pensée qui a présidé à la fondation 
^une caisse d'épargnes à Bolbec. 

Cette caisse est admiuistree gratuitement par un 
conseil composé du maire de Bolbec et de quinze 
directeurs y dont les fonctions durent ti*ois ans, et 
qui Sont renouvelés par tiers chaque année. ' 

Les quinze directeurs sont choisis , savoir : trois 
parmi les membres du conseil municipal , et douze 
parmi les citoyens les plus recommandables de la 
ville , et particulièrement parmi les souscripteurs. 

J:A caisse ne reçoit pas 'moins d*un franc , ni au- 
delà de trois ceuts francs du même déposant y chaque 
semaine. 

: £lle cesse de recevoir du même déposant , lorsque 
ses dépots successifs ont atteint là somme de trois 
mille francs. 
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Néaiiinoiiis, les sociétés de secours mutuels, pour 
les cas de maladie, d'infirmités ou de vieillesse, dû^ 
ment auloi isces , scroat admises ù déposer jusqu à 
concurrence de six mille francs^ en capital et iatéréts 

composés. 

Lorsque 9 par des dépots successifs ou Taccumuli^ 
tion des iutéreU capitalisés, le crédit J un déposant 
aura atteint trois mille francs, et celui d'une société 
de secours mutuek six mille , il ne leur sera alloué 
aucun intérêt sur tout ce qui excéderait ce maximum» 

Lorsqu'un déposant aura versé la somme néces- 
saire pour l'achat d'une inscription de rente, la caisse 
pourra, sur la demande du déposant, en foire Tac- 
quisition au nom et aux frais.de ce dei-niei*. 

Aussi long-temps que le déposant ne réclamera 
pas la remise de son inscription de rente , les arré- 
rages seront touchés par la caisse, et portés en ao* 
croissemeut au crédit du déposan^t. 

Toutes les sommes versées à la caisse sont versées 
au Trésor public , en compte courant, suivant l'or- 
donnance du roi du 3 juin 1829, et la loi du 5 juin 
i835. 

Au mois de décembre de chaque année, le conaeil 

des directeurs fixe le taux de 1 intérêt qui doit être 
alloué aux déposants pendant tout le cours de Tan*- 
née suivante. 
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Cet intérêt est fixé à 4 pour ceat pour Immée 
i838. 

L'intérêt est alloué sur toutes les sommes d'un 
franc et au-dessus. 

L'intérêt est réglé à la £u de chaque aiiaée et 
ajouté au capital ; mais, lorsque le capital et les intë* 
rets compris s'élèveut à trois mille francs , l'intérêt 
n'est plus ajouté au capital , qui seul porte son in« 
térêt. 

Les dépots sont restitués à quelque époque que ce 
soit et k la volonté des déposants , en prévenant 
quinze jours d'avance y la caisse se réservant , toute- 
fois , si elle le juge convenable» de rembouk^eraTânt 
l'expiration des quinze jours. 

Les dépots sont reçus les dimanches de cbaque 
semaine, depuis neuf heures du matin jusqu'à midi, 
à rhotd de la mairie de Bolbecy dans la salle du rez** 
de-chaussée. 

La caisse ne récent pas de dépôt par correspon- 
dance ; mais tous les déposants peuvent s y faire re- 
présenter. 

Les sommes déposées sont inscrites, en présence 
du déposant » sur ua bordereau de recette et aiiriui 
livre de dépôt. 

Le bordereau de recette énonce la date du dépôt, 
les nom y prénoms, profession et domicile du dépo* 
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santy le numéro du livret, les sommes déposées eu 
toutes lettres et en chiffres. 

Le livret de dépôt énonce les obligations de 
la caisse envers le déposant, celles du déposant envers 
la caisse , la date du dépôt, les nom^ prénoms, pro- 
fession et domicile du déposant, la somme déposée 
eu toutes lettres et en chiffres, les signatures du 
caissier et d'un directeur constatant U montant de 

cliaque dépôt. 

L'inscription de la remise du livret est signée par 
le déposant ; s U ue sait pas signer, il en est tait men- 
tion. 

• Llntérét acquis et réglé tous les ans, d'après 
l'article 5 du règlement ci-dessus, est inscrit sur les 
livrets; 

Les livrets doivent être présentés à la caisse 
une fois chaque année , pour le règlement des inté- 
rets. 

Les demandes de remboursement se font, à la 

caisse , tous les dimanches; le remboursement a Ueu 
le deuxième dimanche qui suit. " 

Le livret de dépôt est présenté pour que les rem- 
boursements y soient inscrits et signés par le dépo- 
sant et le caissier. 

' IjCs livrets sont retenus lorsque le remboursement 

est définitif. 
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Dans tous les cas de remboursement , le déposant 
en souscrit une quittance séparée. 

La Caisse d 'épargnes de la ville de Bolbec a été 
fondée au moyen de souscriptions en rentes annuelles 
et de souscriptions en capitaux qui doivent être con- 
vertis en rentes sur TÉtat; sa dissolution arrivant 
pour quelque motif que ce soit, les rentes seront 
éteintes au profit des souscripteurs de la premièt*e 
catégorie, et les capitaux seront remboursés, sans 
intérêts , aux souscripteurs de la seconde. 

Dans le cas où , après le remboursement desdits 
capitaux y celui de toutes les sommes dues aux dépo-* 
sants, et le paiement intégral de toutes les dettes de 
la Caisse d épargnes, il se trouverait des valeurs 
libres, elles seront destinées à la prolongation et au 
renouvellement de rétablissement s'il y a lieu ; si- 
non elles seront , d'après une délibération du con- 
seil municipal , employées à des œuvres de bieniai- 
sance. 

La caisse d'épargnes de Bolbec , mise en activité 
le T^i^ avril i838, offrait, le 9 septembre de la 
même année , les résultats marqués dans le tableau 
ci-après : 



— iî)4 — 



1 

Société de secours mutuels . 
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APPENDICE. 



L kjui^cu Google 



Digitized by Google 



L y a, dit M. Baîlleul^ à Bolbec, 

uae côte connue sous le nom de 
côte Verte, £lle doit probablement 
sa dénomination à une mine de 
table vert très curieuse par sa cou- 
leur, sa pulvérulence et sa propriété réfringente 
des rayons solaires , probablement due à la silice 
ou à sa combinaison avec quelques métaux ; sa pureté 
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me fait penser qu'il pourrait servir clans les arts, 
soit aiu moulage ou au coulage de certains métaux. 
11 est très peu ou point employé daus le pays. 
L'origine de ce sable, inconnu ici, peut être assuré- 
ment regardée comme un sédiment de la mer, qui a 
laissé dans cet endroit une preuve évidente de son 
passagcj car, eu montant la cote dont il csl question, 
on rencontre des myriades de coquilles bivalves < ou 
univalves, agglomérées, libres ou entassées les unes 
dans les autres. £lles me portaient à penser depuis 
long-temps qu'il devait y avoir d'autres productions 
de ce genre. En continuant mes observations et mes 
recherches, en établissant des rapports avec certains 
corps, j'ai trouvé, dans un terrain voisin, un cal- 
caire grossier, rougeâtre et comme oxidé, traversé 
par des racines d'arbres , des empreintes d'huîtres , 
de coquilles fossiles de différentes espèces; outre 
cela, une grande quantité d ammonites* ou d'homards 

> D*OiiialiiM d*Halloy, tes ses Élém$Us de GéDhgie, p. 331 , en 
parlant de la houille découverte à Entrevernes tu Savoie , dit que 

cette houille est accompagnée de calcaire argileux gris-blciiAtrc, 

et de ralraîrc bitumineux brun , traversé de veines rrist.illincs et 
renfermant de grosses coquilles bivalves, *'tr , rte. La présence de 
ces coquilles peut donc être mise au xionlM-e des indices de celle 

la houille. 

* Bien que les débris d'animaux soient beaucoup plus rares dans 
les terrains boulUers que ceux des végétaux, on y a cependant 
idtservë des restes de poissons, ainsi que des coquilles des genres 
amÊnmtitey etc. (D'Omallus d*Halloy , Eléments de Géologie, page 
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fossiles de diiféi^entes grosseurs ^ malheureusement 
privés de leur tliorax. Le défaut de conservation de 
cette partie de i animal ne tiendrait-il pas à ce que 
les organes pat*enchymateux contenus dans cette ca- 
vité, tournant promptement à la découipositiou et 
.s'afFaiblissant promptement, n'oat pas donné le temps 
à la pétrificatiou de les saisir? Je sais cependant qu'il 
existe des débiis de poissons fossiles et même d'en- 
tiers; il y en a un dans la galerie du Muséum, qu'on 
a pris pour un blochius qui n'avait pas eu le temps^ 
avant de niounr, d abaudoiiuer celui qu il avait com- 
mencé à avaler; je possède une pierre sur laquelle 
ou observe seulement Timpression de la face auté- 
rieure de la poitrine et de quelques pattes. Quelques- 
uns de ces animaux fout partie constituante du bloc 
dans lequel ils se trouvent; plusieurs, au contraire, 
ne sont point adhérents à la pâte qui les entoure , de 
manière que cette dernière présente de véritables 
moules qui se détachent des animaux avec une 
étonnante facilité : ce phénomène ou ce délaut de 
cohésion me paraît tenir à la résistance qu'a pré^ 
seutee la tête de la coquille de 1 auimal à la pétriiica- 

424. ) On y volt aussi que le terrain houiller du Yorkshire en 

Anglotf'rro, i)r('sf*nro une cnuohf» qui renferme des restes d'ammo- 
nite.H et de peigne» , etc. ( Heury de la Bècbe , Manuel géologique , 
page 530.) 



« 
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tion , ou bien encoi<e au carbonate de cbaux dont 

reiïlorescence laiirait prolegce. H y a encore, daiiî» 
un autre bloc, des coquilles et des portions d'ani- 
maux d'espèces (liiïcreutes que je m'abstiens de ca- 
ractériser y abandonnant ce soin aux géologues , aux 
savants qui voudront visiter 'notre riche contrée et 
cette sources de curîosités et de richesses. 

a On rencontre encore , au-\ environs tic liolbec , 
dans deux vallons du second ordre, des suintements 
il eaux Uès ferrugineuses, et, au nord tl un d'entre 
eux, appartenant à M. de Moutault, la même es- 
pèce de sable vert sur des terriers de renards. Je ha- 
sarde à cette occasion une opinion qui m occupe depuis 
long-temps, et que je voudrais voir se réaliser dans 
rintcrét général et particulier de la vdie que j'iia- 
bîte : je pense qu'il existe des houillères dans les 
terrains indiques ; on sait, en effet, qu elles reposent 
très souvent aux endroits où Ton observe des suin- 
tements ferrugineux, bitummeux , ou au-dessous des 
masses coquillaires ou d'un sable très fin On sait 
encore que le charbon de ten'e résulte de la combi- 
naison des débris végétaux et animaux. Je sais que 
les couches terrestres de Normandie, et surtout celles 
de notre région, sont généralement marneuses; mais 

' Dictionnaire des Sciences naturelles y art. HouUle, 
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je ne pense pas, d'après ce que j'ai dit, que celles 
que j'ai signalées soient de même formation. » 

A Vappui des observatioas de M. le docteur Bail- 
leul, nous lisons , dans le Dictionnaire universel 

d Histoire naturelle ^ ce qui suit : 

« Les couches de ciiarbon minéral sont ordinaire- 
ment couvertes de grès , de pierres catcaii-es, d'ar- 
gile et de pierres semblables à l'ardoise y etc 

C'est ordinairement dans les pays montueux et iné- 
gnux que se rencontrent les mines de charbon. Ou 
découvre ces mines à l'aide de la tarière ou par 
1 examen des eaux qui viennent des montagnes où 
Ton soupçonne qu'il peut s'en trouver ; si le sédiment 
de ces eaux est nuirùLre , ou si c'est une ocre jaune 
qui , séchée et calcinée , ne soit presque point atti- 
rable à raiiiiaiil, ce sont des indices favoi'aLiles ^. » 

Cet exposé suffit pour nous faire rejeter Tidée 
£iu8se que là où il existe une couche calcaire, il ne 
faut pas chercher la houille, et nous permet de 
conclure , au contraire , que notre département , et 

peut-être le sol bolbécais, par la nature même de la 

• Telle est la propriété du sédiment de l'eau de Nointot , dont 
la mitroe est anx portes de Boibcc , dan» te vallon du Val-aux- 
Grès. 
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croûte iBJHéi*aiogique qui forme sa surfaoe aur plu» 
sieurs points , se trouve dans les cooditions voulues 
pour la recherche de ce précieux combustible. 

On sait, d aiiieui-â, que le charbon de terre, qui se 
rencontre par veines ou coudies communémeiit in- 
clinées et parallèles entre elles , ainsi que les couches 
des matières étrangères qui les accompagnent, ne se 
trouve jamais dans les moutagnes primitives, mais 
dans les secondaires ou dans les terrains inégaux qui 
avuisiiient celles-ci, tels que se trouvent les terrains 
de notre vallée qui sont d'origine secondaire p et que 
la trace la mieux comme, selon Genncté ' , étant 
celle qui s*étend sous terre , en filant d'Aix-la-Cha- 
pelle par TJége , Hui , Namur , Oiarleroi , Mons et 
Tournai, jusqu'en Angleterre en passant sous l'Océan, 
il ne serait pas impossible que la mine de litry, dans 
le Calvados , fût une des ramifications de ceUe im- 
mense veine qui se diiîge aussi d'Aix-la-Chapelle vers 
rAllemagne, la Bohême et la Hongrie. C^te tramée 
est composée de veines d'une iiene et demie à deux 
iieuesde largeur, tantôt plus et tantôt moins, et qui, 
en certains endroits , n ont quelquefois que deux ou 
trois pouces d'épaisseur et ne valent point la peine 
d'être exploitées; mais qui^ en d'autres, ont une 

' QmHnissnttee des feines de HouiUe , page 3S. 
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épaisseur de /^^S, Set lo pieds. Or, notre dëpar- 
temeôt et notre ville, se ^trouvant placés dans le 
triangle dont les sommets des angles sont Liége^ 
Newcastle et litry , il ne s agit , pour y rencontrer 
la houille, que de piquer la veine liouillcre à Ten- 
droit de là sur£nce du sol qui of&e le plus d*indicea« 
et /ainsi que nous l'a vous observé, le sol sur lequel 
est bÂtie notre ville paraît en offrir de suffisants. 

D'un autre cote, liulbec, place presque au centre 
des lieux de grande coosommation, au point de 
contact de plusieurs grandes routes, et près du che- 
min de fer qui doit être prochainement exécuté de 
Paris au Havre, renferme toutes les conditions exigées 
pour la commodité et Técouornie des transports. Es- 
pérons donc que de savantes recherches dirigées par 
l'art sur ce point intéressant de notre département 
ou sur tout autre , seront bientôt couronnées d'un 
plein succès ; cai' il ne iaut pas oublier que lecliarbou 
est devenu pour jamais Tame de notre industrie. 

^ut l:al(air^ 

Le tuf calcaire déposé sous la supei*ficie de nos 

prairies de Bolbeo est si tendre, qu on le taille avec la 
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bêche , mais il diiml à l'air assez rapidement. Ce tuf, 
dit M. Passy S est le même qui a été employé dans 
In construction du tliéâtre et des bains romains à 
Liliebonne 

M. Pouchet, professeur d'histou e naturelle à Rouen^ 
a trouvé à Bolbec la craie glauconieuse oii elle ren- 
ferme des fossiles propres à cet étage, et en assez 
grande abondance. Ce relèvement, d'à près ce savant, 
est la continuation de celui de Liliebonne. 

D'aprèsM. A. Pas^, les lits de craie glauoomease 
se ti 011 vent placés les uns sous les autres k peu près 
dans la proportion suivante : 



Glauconie sableuse 
Grès en blocs. . . 
Glauconie sableuse 

Très 

Glauconie sableuse 



. 3 mètres. 

. I — i/a.)io mètres. 
. I — 

2 — i/a.^ 



Ce grès est lustré, a grains verts ordinairement; 
mais quelques portions en sont dépourvues et sont 
d^une couleur rouge. 

' Deie/iption gétdo^que du départememi de ia Seime-i»férleun. 

* H. Rottllean , maire de Villeqnier , et nmnbre da Conseil gé- 

ndrnl de la Scinc-Inférienre , a fait Tenir des carrières de Bolbec le 
tuf calcaire qui a servi h !n ronstrtiction de la vaste et hcUe h<ihi- 
tat on qn'il ;i f.iit Hr\rv ,i \ illequicr , sur le pencbaot du coteau 
qui duniiue ce cliariuaot village. 
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illouocmr nt ^f la population , 



HYGIENE, LOGRMR?rTS, VÂTEMKXTS ET ALI.MEXTS. 



Tableau du mouvement de la population; Naissances , Décès 
et Mariages^ pendant les années 1830, 31, 32, 33, 54, 3» et 36. 
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1»60 


» pour chaque année 


{ 82 


81 


27 


:54 


14 


50 


26b 



iMaiuaoes 



Entre GarçoDS et Pilles 895^ 

Entre Garçons et YeoTes Il 

Entre Veak et Filles . . . ; . . : . : . v* M 

Entre Venfis et Veuves V 6 

Total 544 

. Ce qui donne pour chaque année 99 



Natssa?îcbs ' 

mo ^ M, sa, 54 et 55. 

Garçons. Fillm. 

> Enfant» légitimes 845 — 845 

». rntnrels reconnus ... 15 — 10 
». naturels non reconnus . — 82 

Total 950 — ISî — Total im 

Ce qoi donne ponr chaque année 18S — 456 — » 514 

Le chiffre des naissances étant de 514 

et celui des décès de S6S 

L'excédant des naissances sur les décès est 

donC| année moienne « dans notre ville , de 46 indbldns. 

Ce qui équivaut à la deux ceat huitième partie de 

la population; cest-a-^lire que , s'il n'y avait poiut 
d'émigration parmi nous, la population augmente^ 
rait (l'iia huitième tous les a6 ans, d'un quart au 
bout de Sa ans* de moitié au bout de io4 Aiis^ et 
doublerait au bout de 208 ans. Mais le destin n'a 
pas Toulu qu'il en fut ainsi, et l'histoire nous ap^ 
prend quels sont les fléaux destructeurs destinés, par 
leur action inteimittente, à arrêter la progression 
que je viens de signaler. 
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' Il résalte de IViiraniétt du tâbleatt des dëcès que je 
▼iens d'exposer, que, de toutes les persouncs qui 
naissent y un septième meurt avant trois mois^ un 
cinquième avant six mois y un quait avant un an , un 
tiers avant deux ans , moitié- avant dix ans f un peu 
moins des trois cuiquiènies ne passe pas vingt ans, 
et plus des trois cincpiièmes périt dans les trente 
premières années; les trois dixièmes, au plus, attei- 
gnent Tâge de cinquante ans; deux treizièmes seule- 
ment passent soixante ans. 

11 meurt chaque année un trente-sixième de la 

population, qui s'élève dans notre ville à 9,600 
individus I dont 82 meurent gardons, 

8îk — filles, 

27 — femmes f 

34 — hommes y 

i4 — veufs, 

3o — • veuves. 
^^^tkk a remarqué que notre département est celui 
idih il-y a le plus de réformés pour infirmités diverses , 
celui où le nombre des*enfants naturels , soit absolu, 
soit relatif à la population, est le fdufr grand , celui 
où la vie moyenne est la plus courte ^. 

* M. Thomas Mémoire statistique MUr tù^itmee du travail des 
mannfacturrs , refatn-rmemi àhjnmtste, oomnraniqiié à la So- 
ciété d'émulalioo en 1S36. 
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En effet f d après le tableau du mouvemeot de 

DOtrc [)upulation bolbécaise, pendant Tespace des 
sept dernières années, le terme moyen de la vie 
n*est guère que de a5 à 26 ans. C'est ici que je pour- 
rais déplorer les nécessités de Imdustrie qui étiolent 
les malheureux enfants dès leur âge le plus tendre j 
et empêchent la nature de leiu* accorder les i'orces 
nécessaires pour parcourir tout le sentier de la vie 
humaine; mais, tout en leconuaissaut que Tindus- 
trie manufacturière est le bourreau de la génération 
qui s'élève , je ne crois pas que le remède à ces 
maux soit entre les mains du législateur ; car Tamé- 
lioration du sort de Fouvrier consistant à travailler un 
peu moins de temps et à gagner un peu plus, ces deux 
conditions ne peuvent être remplies ni par des règle- 
ments ni par des lois. La loi de la nécessité , cette 
lois des lois ^ qui règle, dans chaque pays, la nature 
et la sonune du travail^ sera donc toujours chargée de 
faire la part de Thumanité et de la distribuer selon 
les besoins des localités; cheis d atcUer et ouvriers 
seront toujours soumis à son pouvoir, et il ne sera 
jamais plus possible au gouvernement qu'aux admi- 
nistrations locales d'apporter de remède bien effi- 
cace à ce mal bien déplorable sans doute*. Le philau- 

' En pi ésence de ce mal inc^vitablc, le devoir des cIic Lh d atelrer 
est de conU-ibuer par tous les luoyeitô qui sont en leur pouvoir à 
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ti'ope pourra, dans un Irès louable but, faire de 
biillants rapports; tout cela ne pourra conduii*c le 
législateur à laiic, sur cette matière, des lois appli- 
quâmes à nos localités. Mais f s 'il est malheureuse- 
ment reconnu que la cause qui fait languir les en- 
fants de sept à dix ans ne peut être détruite, et que 
le mal est sans remède , peut-on en dire autant des 
trois premiers mois de leur existence? C'est ce que 
je ne pense pas ; et je remarque , avec satisfaction , 
que le remède ici existe à coté du mal* 

Cent soixante-trois enfants meurent chaque année 
dans notre ville au-dessous de trois mois; et il meurt 
proportionnellement plus d'enfants catholiques qite 
d éniants protestants. Cela provient de l'usage et des 
prescriptions de la religion catholique, qui forcent 
les pères et mères d'envoyer de suite leurs enfants à 
l'église pour y recevoir le sacrement du baptême; ce 
qui les expose ti'op tôt au conlact d'un aii' presque 
toujours humide, et les fait souvent, pour me servir 
d'une, ancienne expressiou, passer de vie à tfespas^ 
Les enfants des. famtUes protestantes ne sont pas ex- 
posés aux mêmes dangers; Tusage généralement 
adopté chez, les personnes de cette communion étant 

floatenir Ich hôpitaux destinés au soulagement de l'humnnité souf- 
frante; celui dont Tindustric arfaiblit les forces physiques de 
l'hoDimc, doit au nioins rontril)aer i\ 1 entretien de riitablissement 
sanitaire destiné à lui en rendre une partie. 
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de ne présenter leurs enfants au baptême que deux 
ou trois mois après leur naissance, ils supportent 
plus facilement y à cet âge, les dangers du trajet de 
la maison paternelle à la maison de Dieu. Mèrescatho* 

liques, vivez et mourez dans le culte de vos ancêtres, 
ëlevez-y vos enfants; mais, an nom de rhumanité,ne 
les exposez pas trop tôt au contact de rhuiuidité; 
soyez clirétiennes , mais soyez aussi mères! 

Les enfants nouveaux-ués courent encore bien 
d'autres dangers. Mais laissons parler lauteur à^Emils^ 

« On dit que plusieurs sages-femmes prétendent, 
en pëtn»i>aut la tête des enfants nouveaux-nés, 

lui donner une forme plus convenable; et on le 
souffre! Nos têtes seraient mal de la façoa de 
l'auteur de notre être ; il nous les fant laçoDiim 
au dehors par les sages-lciiimes, et an-dedans par 
les philosoplies. Les Caraïbes soot de la moitié plus 
heureux que nous. 

« A peine TenÊint est-il sorti du sein de k mère, 
et à peine jouit-il de la laculio de mouvoir et d'é- 
tendre ses membres , qu'on lui donne de nouveaux 
liens. On remniaillote, on le couche la tête fixée et 
les jambes alongées, les bras pendants à eété dv 
corj)s; il est entouré de linges et de bandages de 
toute espèce , qui ne lui permettent pas de changer 
de position. Heureux si on ne l'a pas serré au 
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point (le Tempécher de respirer , et si on a eu la 
précaution de le coucher sur le côté , afiu que les 
eaux qu'il doit rendre par la bouclie puissent tom- 
ber d elles-mêmes;, car il n'aurait pas la liberté de 

tourner la tête sui' le coLe, pour eu faciliter Técou- 
lement. 

« L'enfant nouveau-né a besoin d'étendre et de 
BU>uvoir ses membres , pour les tirer de l'engourdis- 
sement où , rassemblés en un peloton , ils ont resté si 
loug-temps. On les ëtend^il est vrai, mais on les em- 
pêche de se mouvoir; on assujëtit la tête même par 
des têtières : il semble cju'on a peur qu il n'ait l'air 
d'être en vie. 

« Ainsi l'impulsion des parties internes d'un corps 
<|ui tend à raecroissement, tronveun obstacle insur- 
montable aux mouvements qu'elle lui demande. L'en- 
fant fait continuellement des efforts inutiles qui 
épuisent ses forces ou retardent leurs progrès. 11 
était moins à l'étroit , moins comprimé dons Tamnios 
qu'il ne l'est dans ses langes, le ne vois pas ce qu'il 
..gagné de naître. 

« L'inaction , la contrainte où l'on retient les 
membres d'un enfanti ne peuvent que gèuer la circu- 
lation du sang, des humeurs, empêclier l'enfant de 
se fortifier, de croître, et altérer sa constitution. 
Dans les lieux où Ton n'a point ces précautions er- 
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Iravagantes, les hoiiiines sont tous graïKls , foris , 
bien proportionnés. Les |)ays où on enauuillote les 
enfants sont ceux qui fourmillent de bossus, <le boi- 
teuX) (le cagneux, de noués, de raciiiliques, de gens 
contrefaits de toute espèce. De peur que les corps ne 
se déforment par des mouvements libres , on se hâte 
de les déformer en les mettant en presse. On les ren- 
drait volontiers perclus, pour les empêcher de s es- 
tropier. 

« Une contrainte si cruelle pourrait-elle ne pas 
influer sur leur humeur, ainsi que sur leur tempéra- 
ineuL? Leur premier seiUiment est un sentliiicnt de 
douleur et de peine ; ils ne trouvent qu'obstacles à 
tous les uiouvcments dont ils oui besoin : plus mal- 
heui'eux qu'un criminel aux fers, ils font de vains 
efforts, ils s^irritent, ils crient. I-iCurs pmnières voix, 
dites-vous, sont des pleurs? Je le crois bieu : vous les 
contrariez dès leur naissance ; les premiers dons qu*ils 
reçoivent de vous sont des chaînes; les premiers 
traitements qu'ils éprouvent sont dés tourments. 
K'nyaiit rien de libre que la voix, comment ne s eu 
serviraient-ils pas pour se plaindre? Ils crient du mal 
que vous leur fuites. Ainsi garoUés, vous crieriez plus 
fort qu'eux. ' » 

' Bien que ce ]»a$8age de VBmil^ ait produit en grande partie 
reffet que le philosophe de Genève 8*étalt proposé en l'écrivant , et 
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- Qui pourrait nier tout ce qu'il y a de vrai dans 
cet exposé que la nature elle-mêuie a dicté au pliilo- 
sophe de (ienève ? I^e tableau que nous présentons à 
nos lecteurs n'est-il [)as une preuve évidente de la 
lutte que cette excellente mère est appelée à soute- 
nir contre les préjugés et les usages barbares de nos 
contrées y dont les effets déplorables sont tels, que la 
moitié seulement des enfants qui naissent peut par- 
venir h l'âge de dix ans. 

Mais ce n*est pas seulement aux combats qui 
lui sont livrés dès sa naissance, que la nature de 
Tenfant est appelée à l'ésister; un autre adversaire 
l'attend à l'âge de l'adolescence, et cet adversaire, ce 
tyran de la société française surtout , c'est la mode , 
dont le moindre iucoavcnient est de lui procurer ces 
sortes d'hygromètres connus sous le nom de cors aux 
pieds, mode d'ailleurs (jui n'est pas meurtrière; mais, 
ea jetant un coup-d'œil sur le tableau des décès, on 
voit ({u il meurt, de quinze à vingt ans, moitié plus 

que tins ni(Mc'cins ne permettent plus depuis long-temp*' a?ix mères 
et aux nourrices de ligaturer .unsi les enfants, cepenl.uit , vu la 
résistance de ces dernières , j'ai cru devoir le reproduire ici à la 
suite du tableau déplorable du sort de l'enfance , Lcureux si ce 
noiiTèl avcrUssemeut pouvait engager les pères et mères à faire 
un peu plus de cas des conseils «les médecins , et arracher au tré- 
pas qudques-unea de ces créatures innocentes qui viennent au 
monde en poussant ce premier cri qui annonce qu'elles sont nées 
pour vivre. 
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<ie il lies que de garçons. Voiiù un mal iacompai^- 
bleinent plus grave. 

De quinze à vingt ans, il meurt tous les 7 ans, 
sur 99600 individus y id garçons et 34 filles. 

Faut-il accuser la nature seule des accidents aux- * 
quels le sexe féminin est appelé à cet âge? ou bien 
faut-il reconnaître que la mode y est au moins pour 
moitié ? Je n'hésite point à me rendre k ce denûer 
avis, surtout loi*sque je songe à Tabus que font les 
jeunes personnes des corsets destinés à leur former 
la taille , abus poussé jusqu'au point de les empêcher 
de respirer , ces corsets n'étant rien autre chose que 
la machine de compression de la poitrine et du pou- 
mon, qui sont y de toutes les parties du corps hu- 
main , celles qui ont le plus besoin de liberté. 

A coté de ce tableau de maux qui ne sont pas 
irrémédiables, vient s'en offrir un plus satisfaisant, 
celui des causes sanitaires particulières à uotre 
ville. 

On sait, en effet, que les causes principales de 
l'augmentation et de la diminution du nombre des 
hommes proviennent de la pnvatiou ou de la jouis- 
sance de leurs besoins, et que les premiers de ces 
besoins sont le logement, le vêtement et l'alimeiit. 
Voyons comment ces trois conditions se trouvent 
remplies en notre ville. 
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I" Le logement, — Les rues de Bolbec sont larges, 
bien alignées et bien pavées , et, la ville étaat bâtie 
sur un planincliiiu, il n y a jainaii d eaux, stagnantes; 
depuis quelques aonëes surtout , les fumierSi boyers 
et immondices, sont enlevés promptemeut, de telle 
sorte que les maladies épidémiques qui régnent conr* 
stamnient dans les villes dont les rues sont étroites et 
malpropres y sont inconnues dans notre ville , où la 
plupart des rues, étant arrosées par les ruisseaux des 
fontaines publiques et particubères > peuvent être fa- 
cilement rafraîchies, en toute saison , par le soin des 
habitants eux-mêmes. 

. Les. habitations, qui sont toutes modernes, sont 

aussi commodes et saines; elles sont bien aérées; la 
Ibrme de l'habitation et le lieu de la résidence rem* 
plissent toutes les conditions de Tart et de Thygiène. < 

■ Ces conditions sont an naii)l>r(> <Ic trois principale» : la situa* 
tion , la (iistribution et les dt^iîaiîcmcTits. 

Ou la situation est libre ou elle est eontrainte : si elle est ii[)re, 
il faut choisir uq iieu qui soit eu bon air ou en belle vue. La santé 
•oaffre toujours d*uji air qui n*est pas suffisamment libre. Une 
vue triste entretient on Ait naître la mélaitcclie ; il est donc d*UDe 
assez H^rande conséquence de se fixer à une situation qui réunisse 
la s:<lnbrité de l'air aux a{(rénients de la vue. Un air n'est mérita- 
bleinent sain que lors(|u'il n'est ni trop Mcni trop humide: la 
trop f^r.inde M-rhercsse nuit à la poitrine , la trop ^!;raiKle humidité 
est la source de mille accidents. Un lieu a.wz élevé , autour duquel 
il n'y a ni marais , ni eaux dormantes, qui est à l'abri des {grands 
vents , par le voisinage de quelque forêt ou de quelque munta^fue, 
qui est près d'une rivière sans avoir rien à craindre de ses délior- 
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2® Le vêtement, — Nos paysans et nos ouvrîera, 
jadis mat yêtiis et recouverts de lambeaax^ qui cou- 
vraient leur nudité sans les protéger coatre la rigueur 
des saisons, ont remplacé le vêlement en toile par 
celui cil laine; mieux vêtus et plus propres, on ne voit 
plus chez eux toutes ces maladies cutanées et autres, 
qui naissent de la malpropreté, et qui n'étaient 
autrefois si communes que par le défaut de linge. 

3® Les aliments, — Avant cpi*on eût ouvert les 
communications^ lorsque chaque contréci reotermée 
par des montagnes , des ravins , des ruisseaux, des 
rivières , ne vivait que de sa production , ne pou* 
vait ni tirer des subsistances des contrées vonines, 
ni leur en fournir, on cultivait moins le blé, et ce 
par la raison qu'on n'avait point la facilité de vendre 
à son voisin Texcédent de sa consoimiiation. Lors- 
que plusieurs années ingrates se succédaient, les 
amas des années prccédcutes ne pouvaient parer aux 
malheurs, et le mal était sans remède; le recours 
au trône n'était ni facile ni d'usage , et le nialheu- 
i*eux mourait sans être secouru. Les pertes étaient 

dcrnents, un tel liea fournit des hnbitatian.s extrêmement saines. 
{Essai sur i' architecture, par le P. Lau^ncr, p. 140. ) Qui ne re- 
connaîtra dans ce tableau la situation deBolbPc, placé à la nais- 
sance d'une vallée, sur un .sol élevé de plus de 2W pieds au-dessus 
dn nivcam de la Seine, et à plus de deux lieues des marais mal- 
sains du Nesnil-500S*LilleiMmne ? 
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peu connues, mais plus nombi*eii8es; c'étaient la don- 
leur et la soiiÛrauce enfermés au cachot entre i|uaU e 
murailles sourdes. C'est ainsi que le siècle compte 
dixfaroine^, le Xi*' vingt-six, le xu' deux, le xiv* 
quatre, le xv« sept, le xvi' six; et ces famines n'é- 
taient pas des tlisettcs ordinaires, car il y en a eu 
telle où les morts ont été déterrés et où Ton a vendu 
de la chair humaine'. 

Aujourd'hui, nos habitants, mieux logés et mieux 
vêtus qu'autrefois , mangent aussi de meilleur pain 
et un peu plus de viande. Tout concourt à l'adou- 
cissement du sort de la classe indigente. 

La multiplicité des chemins et 1 élargissement des 
anciennes voies de communication entre notre ville 
et les contrées qui Teutourent, sont de véritables 
richesses pour Touvrier, puisqu'elles contribuent 
puissamment à raiimentaliou de nos marchés; un 
chemin , un pont, une digue sont des propriétés pu- 
bliques dont profite le moindre citoyen , puisqu'elles 
tendent à augmenter ses moyens d'existence, en 
même temps qu elles donnent à Tagricultcur le moyen 
facile et économique de placer constamment les pro- 
duits de ses terres; mais, malheureusement, il n'ar- 
rive que trop souvent , dans l'exécution de ces sortes 



' ^cherches et consitiémtiùa* .««r ia pvpulniiuH , |Nir Mohcau. 



de travaux, que la prapaeté partu:ulièi« nétautpas 
toujours également ménagée, ici le Toyageur est 
forcé défaire uu long circuit autour d'une propriété 
c(u*U devrait trayener, tandis que, là, il traverse des 
propriétés que 1 art et i économie ordonnaient de 
respecter. 
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YOGÂBULAmE 



'QUELQUES MOTS CAUCHOIS. 



A; 

Cauchois, Français. 

Aveindre Atteindre. 

Avouer User. 

Abrc. ..«••...• Arbre. 
Aliogner. Allonger. 

Agoniser Accabler. 

Adiil.; Adien. 

SViccagnardir • S'abattre. 

Avé Avoir. 

Assietre Asseoir. 

Avôlé Avant urier. 

B. 

Biaa Beau. 

Bére Boire. 

Bouter Mettre. 

Bisquer Être nit^contcnt. 

Bibet Moucheron. 

Blècheuâe Blessure. 

Boyers Boucs. 

Bitter Toucher. 

Boche ........ Bosse. 



Cauchois» 



Français» 



BoûsÎQ Tapage. 

Barhtiuquets .. Boutons. 

Riihoî. Piégc à tauf)e. 

lier t. Berceau ( U'cn- 

iaut. ) 

Bla Blea.. . 

Boucaner. . ,.• Gronder. • 
Bvonaie. « .... Écume* 

Broque Broche. 

Brunan....... Nouveau marié 

la bru ; le mot. 
wir/rtîii^ ni liant 
homme ( au- 
gUis. ) 

cUc Chair. 

Capel ('hapeau. 

Cas Cbaud. 

Chique Soufflet. 

Gos k... Cou. 

Couficl Sommet. 



CauekoÎJt, Fnmeaië, 

m 

CujcidsiUi Curiosité. 

Clitti.s Cinq. 

Chucrc Sucre. 

Cabochard. ... F.iit<Hé. 
Câline Lciairs sans ton- 
nerre. 

LeCaudct Fétedesmoisaoo- 

neurs à la fin 
delà moiflson. 

Cat Chat. 

Coiituzîé Couturier. 

Calimachun. .. Limaçon. 

Caleux Paresseux. 

Gâner Pleurer. 

Crétir Frémir. 

Canchoft Chanson. 

Cataigne Cbataigne. 

Chiman Ciment. 

Culôvre Couleuvre. 

(011 tel Couteau. 

Craïuiliaie Crémaillère. 

Ctni Moisi. 

Chabot Sabot. 

Gapon Lâche. 

Gatin....^ Catherine. 

Canne CrucJie. 

Se cabÂsaer ... Se donner de la 
peioe. 

D. 

Diu Dieu. 

Devantcl labiier. 

l>eTaler Descendre. 

Oai Doigt. 

Orès qne Aussitôt qne. 

Drait Droit. 

Déplaisant. ... Fâcheoz. 

E. 

Équclle Échelle. 

Kclé Éclair. 



Cattehms. français, 
Emponrgeoller Bn?eninier. 
Équeume Écume. 

Étou Aussi, 

tliugiic Fronde. 

Ébresiller Écraser. 

Ecorchc Écorce. 

Élugcr Ennuyer. 

Élevense Élevure. 

kmbéter Bnnuyer. 

Émouquet..... Émouchet. 
Ef;(n Enfant. 



Etïniirlicr . . 

Étrivagner. 

Échaiquier. 



Effrayer, 
1 [•iciirr. 
.. iiparpiiler. 

F. 





Façon. 




Fou. 


Fortetine 


Fortune. 


Féhe 


Foir& 


Fri$er(anglai8). Geler. 


Flâner 


S*aniaser k eau* 




scr. 




FauK. 


Fourquette. . .. 


Fourchette. 




Fixe. 




Falloir. 




Toucher l^^ère- 




ment. 




Feu. 


Finns. 


Fumier, 




Fixer. 


Frâtrès 


Perruquier. 




Fermer. 



G. 

Olache Glace. 

Cuari Guérir. 

Giftte Soufflet. 

Glamme Goillaume. 

Garchon Garçon. 
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( 'f il rhois. Frftnçais. 

Cardin Jaidin. 

Griller G! User. 

Gifllcr Soiillleter. 

GosiUer Vomir. 

Geindre Se plaindre. 

Coulu. ..«,... Goiirnianil. 

Gambe... Jjuuhc. 

Gt'iy^ner...,..-. Faire des gri- 
maces. 

Gradelles Petitesgroseilles 

H. 

Has. Haut. 

Halitrc \out sec. 

Hartander Tracas^r. 

Hors Mal propre. 

. Histoiiére Histoire. 

Hauteuz Moissonneur. 

Hantor Moissonner. 

lliMisf* De bonne heure. 

Hourder Enduire. 

llive Buchc. 

Hariooter. .... Traîner un mar- 
ché en lan* 
(pieur,nepaa 
eu finir. 

I et J. 

Ichite. Ici, 

llà U. 

Ja JtMi. 

Juquer Percher. 

•lanossc Jeancsse. 

Juu Jour. 

L. 

Luire Lire. 

Laudonner. ... Ennuyer. 

Leune. Lime. 

Lennettes Luuettes. 



M. 

Ctftiekois* f tançait^ 

Machon Mnçnn. 

.M.îqucr Mikciier. 

VT.if Moi. 

MrJcchin. .. . MtM<',<:in. 

\lorcel Morceau. 

Mncber Cacber. 

Marotte Marie. 

Martonne Marthe. 

Moitver Se nioufoir. 

Mantel Mantcan. 

Moisson Moineau. 

Mcnterie Mensonge. 

m Mer. 

Mes Mou. 

Mocre Humide. 

Moucfael Monceau. 

Martel Marteau. 

M(»nas Mois. 

Màfonse MAffire. 

Mircux Miroir. 

.>iachoqucr . .. Abimer par uu 
elioc. 

Masiàne Marie-Auie. 

Mauture Mauvais aiiSet. 



N. 



Nouaillier («r> 

bre) Noisetier. 

Noue Midi. 

Nabot Honunede petite 

talUe. 

Se nier • Se noyer. 

INicnt Niais. 

No On. 

Né Noir. 

Nourolle Sorte de gAtean, 
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Oiuchos. Français. 

OisrI Oiseau. 

Occet Quelque part. 

Odre... Ordre, 

Oarme Orme. 

Ordense Ordure* 

P. 

Pâté Parler. 

Pedrc Perd PC. 

Plouvé Pleuvoir. 

Plcame Fliime. 

Poif^nie. ...... Poignée. 

Pouvé PouToir. 

Potiner Réprimander 

trop longne- 

iiu'nt. 

Le pu aiiUli.... Fétp do<; nmis- 
s<»nneurs au 
commencement 
de la moisson. 

Pareote Parure. 

Pèdri..., ..... Perdrix.' 

Plcnm«f. ..... Plumet. 

Pétrine Poitrine. 

Prcsscux Pressoir. 

Piècbc Aucun , ou au- 
cune. 

lia perce Le peint da|oor. 

PiAne ijkmr)^ Pifoinei. 

Piau ' 1^0. 

Placbe Place. 

Pooqiiette Poche. 

Pourcclinc. ... Porcrininc. 
Pourichîncl. .. Polit hinclle. 
Promenolles .. Primevère. 

Picot Dindon. 

Porion Narcissedespri^s 



I 



Cauchois. 

Quache 

Quntoulllé. . 
Queminaic. 

Queval 

Quéne.. ..... 



Qoerbon. • . ^ . . 

Qnacheux 

Quaudîère 

Qu.iiicheuse.. . 

Qiicnot 

Querpcntié.... 
Quieo. ........ 

Qoemise. 

Qnéze. — . .. 
Quauchie 



Français, 



Cbasse. 
Chatouiller. 

Cheminée. 
Ciie%al. 

Chêne; se rap- 
proche du 

. tin querems* 
CbarlMm. 

Chasseur. 
Chaudière. 
Chaussure. 
Chcnot. 
Charpentier. 
. Chien. 
. Chemise. 
. Chaise. 
• Chaussée. 



Haineuse Raimnre; ^ 

Rotonne Bedingotte. 

Rlble. Froid aax lèvres. 

Rechefenx. ... Receveur. 

Reue.... Roue. 

La n'ame. .... Le rhume. 

Riâsel Ruis>)('.'iii. 

Rigolisse Rt^glis^e. 



S. 



i: 

IS^ns. . . « « f • » Sang. 

Sé Soir. 

Seigi Choisir* 

Le sien qui. ... Celui qui. 

Sas Saut. 

Sanger Changer. 

Sanlard iTrogae. 

8der« Ennn jer. 

RSpvé Savoir. 
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Cauchois. Français, 

Sieux Chez. 

Surelle Oscille (dei'an- 

glab sotrel ). 

T. 

Tasque Taxe. 

Tèmer Tonraer. 

Le tondre .... L'amadoiL 

Toupincr Tourner, 

Tipe Impair. 

Tocquer. ••«.. Mettre 1c toc- 

qact ou bon- 
net d'enfant 
surUtéte. 

Tatte. Téte. 

Ttoa^e • Traite. 



CnitchoiS, Français. 

Trâchcr Chercher. 

loine Antoine. 

Tintercllcs. ... Petites clocher. 

Tattu Entélë. 

Teombé Tomber. 

Tapper Frapper. 

Truc Malice. 

TDuaer........ Tondre. 

V. 

Vian Veau. 

Vi Hotte Tas de foin. 

Vide bouteille. Tonnelle. 

Vrépes Vêpres. 

Vrépes, signifie 
I aussi Gttépes. 



fÉMA ma m vau cavgbow. 



LE BAITES MALADËi» il LA PESTE. 



Un ma dont chacon s^désespéhe , 

Ma que Vhon Diu dans sa coléhe 
ïnventit pour puni l'zhomme de ton leux méfaits i 
La peste c'est com' cha q'no la toujoa applaie , 
Qui tae en un joo pu qla guerre en eune «nnaie. 

Su toutt* lé Itattes teonrfiit'emie fide. 
Tretoukes n*en crevaient point, mais treContes^en r'aentaient, 

Yen avoitpu pièche qui trachaient 

A soutnir enco leux paûr vie. 
Lé Ions accagnardis n'trachaient plus lé z'agneaox, 

Lé r'nanis teumbeient d*vant lé pieoU ; 
L*ainoii ét le platsi diantaient oonun* Jéféufe I... 
te lirni le-z^aeeemblft et leux dit : Me z'amiss, 
Su mailiûâ -ia , j crai mai qu'c'e^i i'ciel qui Ta permiss 

i5 



Pouruo puni d'tou no pôchcsse!^ ; 

F«iat doQ 4)ue Tpa pécheux d'au lin 
Se prépahe à mouhi poar appateé Vhoa Diu. 
La mort d*un pourra biea r^gahi lé z*aiites z^e^pèoea; 
L'histouéhe no z^apprend qu un dé cas comm' siilâ 

No fait dé sacrifices comme cha. 
ÂlloD ZI doD bon'ment et qa'cbaeim conte la aienne » 
J'aYons ion4 «tabo ôoàeiéiiebt , k^wmdoi pitja mienne : 
Qaant à mai j*sieux goulu , et daoa eé z^enTihoos , 
Je m suMix pu d'eune fais j'tai sn dé paOrs ti montons. 
Qui qui m'avaient fait ? Rien ; y faut bca qu'j'en convienne. 

Y m'est même arrivai pu d'euoe fais de mâqner 

rberquier. 

J*sîeux toat prêt à moidii » mai qiioiqa*eha j*vo diairal 
Qui faut qo*chaean éton 8*aceiise comme mai ; 

Ca vo sente Iretous qu'il est de toiitt' justice 

Que ce sait l'sien qu'a Tpu i>echai 

Qui suit élou l'sien qui péhisse. 
Majeetaif dit le renard, vpa*aTf& vo^ilfÇP l^nf^^t 
Vo no rfeitt' T^ns |)on*niiHi^ par trpijijl'délieatease; 
Lé montons quVo croqué sQjot eone^ vilaine espèce. . • 

Y a ti du [iccliai là? Au contréhe, y a de Thonncu 

Pou Tananaat d\eU\ croquai pa Tsien qu'flat mq sai^eu. 

Quant au lierquié, faut 4|aei*vo die , 

Qu'il aiail méhitai «a mont , 
Etant d*cé mauvais gaeox .qui je fld|U|t dn fort 

Dn paûr béta q'no lemc confie^ 
Dres qu le r liard eut pâlai , un chacun TappUûdit j , 

Y disent Lretous, q'c'c^ bien dit 
L'zoorSf lé tigres et rjsaulaa manvaises baOta . 

Tiwent rméme i^aitl lattes. 

No n*dait.trop se récrié . « 
Contre un seul d'ieux péchess, même ie pu groàsié. 
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La bourrique, à sen tou , dit : Mai , je me rappelle 

Qu'en passant un jou dant un prai, 
Crevant dTaiin, Toccasion, l'berhe janne et nouvelle , 
Qui qa*j*eii sait, qoeuq* démon étoo qui m*y a poussai , 
à^i palssu dans su prai gros comme ma langue à peine ; 
J*8Îeox franche, et j'dai convenit que j'n'en avais brial^drait. 
Aussifôt no criit : Tapons su su baudet ! 
Un loup , un pLieu chican , prouvit sans s'doanc dW , 
Qui fallait escofié su maûdit anima. 
Mâquer llierbe d*dn autre , y a ti rien d*pn indigne! 
Ko !i prom it tout d*8oite qui n^ a^oit point lin 
Autrement q'par sa mort d'appaisaile bon Diu, 
£t dVappi'i^Ué à cba no li fit bien vite signe. 

Suivant que vo sé riche o bien qn*vo sé manant , 

Lé jugemens de cours vo rendront né o blanc. 
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